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ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 2 FÉVRIER 1931. 


rss PRÉSIDENCE DE M. Louis pe LAUNAY. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


En déposant sur le bureau le Livre jubrlaire de la Société française de 


Minéralogie, M. A. Lacroix s'exprime en ces termes : 


La in française de Minéralogie a fêté l’an dernier son Cinquante- 
-naire (1878-1928), retardé afin de faire coïncider sa commémoration avec 
les fêtes du Centenaire de la Société géologique de France. 

À cette occasion, elle a publié un beau volume que j’ai l'honneur d'offrir 


en son nom à DA die: Il renferme une Notice sur l'histoire de la Société 


par M. Wallerant et 24 Mémoires dus à ses membres, dont plusieurs 


sont Membres (MM. Cayeux, Delépine, A. Lacroix) ou Correspondants 
. (MM. Georges Friedel, Vernadsky) de l’Académie. 


. Ce volume est orné de nombreuses planches et du portrait de deux 


. des patrons de la Société, Haüy et Bravais. 
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MR: Bourerots dépose sur le bureau l'Annuarre du Bureau des Longi- 


_ tudes pour 1931. Ce volume contient trois Notices très intéressantes : Le 
Bureau des Longitudes (4° partie), par M. G. Bicourpaw, où est rappelée la 


_part qu'a prise le Bureau à l’installation de l'Observatoire de Paris; L'élec- 
_tricité atmosphérique, par M. Cu. hu Sur l’emplot des altimètres, par 
M: M. Hay. : 

. La maison Gauthier-Villars l a imprimé avec le soin qu’elle met toujours 
és ses publications. 


G. R., 1937, 1e Semestre. (T. 192, N° 5.) i 20 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Surles 5-ènynes et les 5-diynes (*) 
Note de MM. V. Dust et L. LAPAYRE. 


Une Note récente de M. Truchet (?) nous engage à préciser quelques 
points d’un travail déjà signalé en 1928 (*) et as a fait récemment l ppiel 
d'une Thèse d'Université (*). 

On connait ne longtemps l'influence de ds groupements électro- 
négatifs, CO, CN, CO?H, en position f, sur le groupement CH? intermé- 
diaire, mais l MiCnEe ds lisons multiples, quoique soupçonnée, n'avait 
guère été étudiée. Nous nous sommes proposé d’amorcer cetle étude dans 
le cas de deux triples liaisons ou de l'association d'une double et d'une 
triple liaison. 

Nous avons, dans ce but, préparé le diphényl-1-> pentanediyne-1-4, le 
phényl-1 pentènine-/-1 et le décènyne-1-4. 

Le premier de ces hydrocarbures a été obtenu par l'action de l’iodure de 
méthylène sur le magnésien du phénylacétylène. Il constitue de longues 
aiguilles fusibles à 88-90° qui retiennent, toutefois, une trace d'iode. Le 
rendement n’a été que de 8 pour 100 en produit cristallisé. 


Analyse. 


Les 5-ènynes sont beaucoup plus faciles à préparer par action du bromure 
d’allyle sur les magnésiens acétyléniques. 

C'est ainsi que le phénylacétylène nous a conduits au phényl-1 penté- 
nine-/4-1, liquide mobile, d'odeur aromatique agréable, bouillant à 103- 105", 
sous 20"", Rendement 50 "}/,. 

Analyse 


TOUVEL AN LAN Er AA EEE = 02:61 Ho" 
2 


Calculé pour G11F10,,... A ARTS C— 92,96 He = 09 


UNS = OS QUor ND 00e; d'où Ru 48,8 (calculé 46,9). 


(1) Nous employons la désinence yne au lieu de ire pour nous conformer aux pro- 
positions de la Commission internationale de Réforme de la Nomenclature en Chimie 
Ste 

(2) Comptes rendus, 191, 1930, p. 804. 

(*) Bull. Soc, chim. France, k3, 1928, p. 141. 

(*) Lapayre, Thèse de l'Université de L'on, 1950. 
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L'allylphénylacétylène est hydraté normalement en allylacétophénone, 
soit par l’acide sulfurique acétique, soit par le bichlorure de mercure alcoo- 
lique. 

En partant de l’heptine vrai, nous avons obtenu, de même, le décè- 
nyne-1-4, liquide d'odeur faiblement acétylénique, bouillant à 82-85e, 
sous 18-20"". [le résinifie lentement. 


- Analyse 
AROUNE te dou caen C==87,0 HET 
CCE DOUAI NE Res CSS 2 1 no ns) 
0 800: RDA 100; d'où Ry—=46,3 (théorie 45,9)/(!). 


Pour ces deux derniers hydrocarbures, l’exaltation de la réfraction est 
très différente, 1,9 et 0,4 : elle doit donc être attribuée, d’une part, à l'asso- 
ciation de la double et de la triple liaison, et en plus, dans le premier cas, 
au voisinage du noyau aromatique (>). 

Nous avons eu pour but essentiel de mesurer, dans ces trois hydrocar- 
bures,)lacidité de groupement CH? central. Nous avons examiné trois 
néthieles : 

1° Par le sodium, en mesurant l'hydrogène dégagé. Ce procédé est lent 
et il est difficile d'arriver à la réaction totale. 

2° Par chauffage, vers 110°, de l’hydrocarbure, en solution dans le 
toluéne, avec de l’amidure de sodium, puis dosage de l’'ammoniac dégagé. 

Ce procédé, non plus, ne permet pas un dosage précis, mais 1l nous a 
permis de constater un fait intéressant. 

. Pour les deux ènynes, la quantité d’ammoniac dégagée, même en ne 
chauffant qu’à 70°, est sensiblement supérieure à une molécule, c’est-à-dire 
_ à ce qui correspondrait à l'acidité d’un atome d'hydrogène. Or la méthode 
suivante va nous montrer qu'à 70°, l'acidité manifestée atteint à peine 
l'unité dans le cas le plus favorable. Nous pouvons, semble-t-il, en conclure 
que l'excédent d’acidité provient d’une formation de carbure acétylénique 


(*) M. Truchet à préparé ce même hydrocarbure par action du benzène sulfonate 
d’allyle sur l'heptine sodé. Il a trouvé des constantes légèrement différentes 
; ? LEE 
Il 1). 


Li RSR 75 
ÉD 


GO ER is oi gSes An 

(2) Ch. Moureu ayait déjà observé des exaltations du même ordre de grandeur dans 
des cas analogues (Bull., Soc. chim. France, 35, 1906, p. 35). En particulier l'exal- 
tation de notre allylphénylacétylène (1,9) est très voisine de celle qu'il avait trouvée 
(2,0) pour son méthylallylphénylacétylène obtenu par une voie différente, mais de 


mème constitution. 


LA \ 
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vrai, c'est-à-dire de la transposition 


R__C=0 CH CH CH. .RCH=CH EC C2. 


signalée déjà par Bourguel (!) dans des cas plus simples. 
3° Il est bien préférable de mesurer l” acidité au moyen des organomagné- 


siens, dans un appareil analogue à celui de Zerewitinof (?), dont Le de. 


nous s’est déjà servi pour l'étude de l’énolisation (° à 
Nous avons obtenu les résultats suivants, en opérant, chaque fois, sur 
quelques décigrammes, seulement, de matière, et en chauffant pendant un 
quart d'heure. té 
Diphénylpentanediyne. — En milieu éthéré, c'est-à-dire vers 35°, le 
C'H°MgBr a donné, en éthane, 95 pour 100 du volume théorique ne 


un H acide. Le 


En milieu éthérobenzénique, vers 50°, on obtient 92 Peu ee de 
2H acides. ss 


On peut donc dire qu’à l’approximation de " Héthodes cet barre Ë 


manifeste complètement une ou deux acidités aux températures indiquées. 


Allylphénylacétylène. — Dans les mêmes conditions que précédemment, 


à <È 


on trouve : à 35°, 50 pour 100 de 1 H acide; à 50°, 93 pour 100 de 1H acide. 


Il faut donc un avec cet h drocarbure, environ og, our ue 2 à 
y 7 » P PE 


première acidité se manifeste intégralement. 


Allylheptine. — On a de même : à 35°, 40 pour 100 de. ch Acier à | 70? < 


83 pour 100 de r'H acide: à 17° ce foie d ane pis) peur 100 de. 


2H acides: ù Ê eue 
La première acidité n'est de pas encore complètement pes 


dans ce dernier cas, à 70°, et la seconde acidité ne se manifeste que pour 


moitié, environ (15% pour 100 de 1H), vers 195°... 
En résumé il résulte-des mesures Lcd que dans un système Me 


deux liaisons multiples, en position , la triple liaison a, sur le CH? central, 


(A 


une action électronégative nettement plus élevée que celle de la double re 


laison, quoiqu'il faille, certainement, tenir compte, dans l’exemple étudié, 
de la présence des noyaux benzéniques voisins qui renforcent cette action. 


Cette influence du noyau résulte très. nettement de la ODA 2 des deux = 


ny nes. | : Se 


(') These, re 192, : 
{?) Ber. D. ch: G,, 4, 1907, p. 2023. 
(AY2NS re et H, BLancrox, Ann. 


C2 


> 
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Il n’est pas douteux d’ailleurs que le CH? compris entre deux doubles 
liaisons manifestera également une certaine acidité. Dans des recherches 
effectuées par l’un de nous en collaboration avec Chambret (!}, nous avons 
eu l’occasion de préparer plusieurs G-diènes de ce type et nous avons 
constaté dans plusieurs cas qu'ils attaquaient nettement le sodium. 

P.-S. — Il eût été naturel d’ajouter aux exemples précédents celui de 
l’allylacétylène que nous avons décrit (?) comme préparé en partant du 
monomagnésien de l’acétylène dont nous avions, semblait-il, découvert une 
excellente préparation, par action de l’acétylène, sous pression, sur son 
dimagnésien. 

Bien que cette réaction ait été réalisée avec des résultats analogues, et en 
toute indépendance, par l’un de nous (Lapayre) et par un autre élève du 
même laboratoire, Tchéou Faki, nous sommes malheureusement obligés, 
actuellement, de douter de sa réalité. Les nombreux essais qui ont été faits, 
depuis, dans le même laboratoire et dans d’autres, de France et de l'étranger 
(communications privées) n’ont jamais permis de reproduire ladite réac- 
tion aYec des rendements convenables. [nous est impossible, pour l'instant, 
Ta ce qui s'est passé, et la production du monomagnésien de 
l’acétylène reste une question entièrement ouverte et d’un intérêt évident. 


MÉDECINE EXPÉRIMENTALE. — Du mode de transmission de la theilériose 
bovine nord-africaine par la tique Hyalomma mauritanicum. Note de 
MM. Enuoxn SerGexr, A. Doxarten, L. Paror, K. Lesroquarp. 


- Nous avons montré (*) que la piroplasmose bovine à T'herleria dispar, ou 

theilériose nord-africaine, est transmise par une tique, Ayalomma maurt- 
 tanicum. Les recherches que nous résumons ci-après ont eu pour objet et 

pour résultat de préciser les conditions biologiques de cette transmission. 

- Hyalomma mauritanicum est une tique à deux hôtes; elle se fixe et se 


€) V. Griénarp et F. Crausrer, Comptes rendus, 182, 1926, p. 299: These (FE. Cnr.). 
Lyon, 1925. 
(2) Comptes rendus, 18T, 1928, p. 517. M. Lespieau qui avait, à peu près en mème 
temps que nous, obtenu par une autre voie un peu d’allylacétylène impur, avait 
reconnu, en même temps, la formation des dérivés allylé et diallylé de ce corps qui 
manisfestaient bien la forte acidité de son CH? central (communication privée). 
(*) Comptes rendus, 18T, 1998, p. 259. 
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nourrit à l'état larvaire et nymphal sur un premier animal, et, devenue 
adulte, sur un second. La question était de savoir : 

1° A quel stade l’Ixode s’infecte; 

2° Si l'infection est héréditaire ou non chez la tique; 

3° À quel stade soit de sa propre évolution, soit de l’évolution de sa 
descendance la tique propage l'infection. 

D'expériences réalisées avec des larves, des nymphes et de adultes de 
H, mauritanicum appartenant à la même génération, il ressort que : 

° La tique s’infecte au stade de larve-nymphe et transmet l'infection au 
#7 adulte de la même génération. 

Des A, 'mauritanicum nourris à l’état de larves d'octobre à décembre 1929 
sur des veaux en accès de theilériose et présentant de petites formes de 
Th. dispar dans la circulation périphérique (infection expérimentale), ont 
été placées à l’état d'adultes (mâles et femelles mèlés), de Juin à 
octobre 1930, sur 16 veaux d’Aubrac, neufs et gardés dans des stalles à 
l’abri des tiques. Après une incubation de 9 à 13 jours (11 jours en 
moyenne), ces 16 veaux ont accusé un accès typique de theilériose. 

Des /1. mauritanicum recueillis dans la nature ont également infecté, au 
stade adulte, 27 autres veaux d’Aubrac neufs. Ce qui donne 43 résultats 
positifs sur 43 essais de transmission de le theilériose bovine par cette tique 
à l'âge adulte. 

2° Les tiques mâles seules (2 expériences) peuvent transmettre l'infec- 
tion, comme les tiques femelles seules (2 expériences). 

3e Une tique mäle peut infecter 2 veaux l’un après Fate (1 résultat 
ne sur 3 expériences). 

1° Lorsque, exceptionnellement, la tique se détache Le son premier hôte, 
au mur larvaire, elle peut transmettre l'infection à l’état de nymphe 
(1 résultat positif sur 2 expériences). 

5° Nuttall et Hindle, puis Theïler et ses collaborateurs ont montré que la 
piqûre des Rhipicéphales qui transmettent la theïlériose sud-africaine à 
Theileria parva ne commence à devenir infectante qu'après 60 heures. La 
prophylaxie de la theïlériose sud-africaine par les bains antitiques, donnés 
aux bovins toutes les 52 heures, est basée sur cette constatation. Dans une 
expérience sur deux, dé clone mauritanicum infectés ont transmis lin- 
. avant la Go° peine qui a suivi leur fixation sur les bovins. 

° Nous avons voulu voir si |’ infection à Th. “ispag, est héréditaire chez 
la Re 

Une même tique A. mauritanicum parasitant deux hôtes animaux au 
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cours de son évolution, il y avait lieu de rechercher si la tique peut con- 
tracter une infection héréditaire sur le premier hôte, qu’elle pique à l’état 
de larve-nymphe, ou bien sur le second, qu’elle pique à l’âge adulte. 

Prenuère série d'expériences. — Tiques nourries à l’état de larves-nymphes 
sur des veaux infectés de theilériose. 

Des H. mauritanicum, infectés à l’état de larves-nymphes, transmettent 
leur infection à 3 veaux, à l'état de tiques adultes. Les larves de pre- 
mière génération ondlls celles-ci donnent naissance, placées sur 8 veaux, 
ne les contaminent pas. Les adultes issus de ces larves ne contaminent pas 
non plus 8 autres veaux. Enfin, les larves de deuxième générations, nées de 
ces adultes, ne contaminent pas 5 veaux. 

Dune série d'expériences. — Tiques nourries à l’état adulte sur des 
veaux infectés de’theilériose . 

Des A. mauritanicum adultes se gorgent de sang contenant des petibes 
_ formes annulaires de T'heileria dispar, en juin 1928. Les larves nées de ces 
tiques en automne sont mises, au nombre de plusieurs milliers, sur 20 veaux 
neufs/d'Aubrac, de ; janvier à avril 1929. Aucun de ces animaux ne con- 
tracte la halte. 

b Les adultes issus de ces larves sont placés, après un délai variant de 
4 à 8 mois (pour se conformer aux conditions naturelles), sur 12 veaux 
neufs : même résultat négatif. 

: En résumé, outre mauritanicum s'infecte à l'état de larve-nymphe 
sur les bovins porteurs de Theileria dispar et contamine à l’état adulte les 
bovins neufs ou sensibles. L’infection à Theileria dispar n’est pas hérédi- 
taire chez la tique. Que la tique ait été nourrie de sang infecté au stade de 
larve-nymphe ou à l’âge adulte, elle ne transmet pas Fe virus à sa descen- 
dance, immédiate ou lointaine. 


ÉLECTIONS. 


M. Émize Corrox est élu Correspondant pour la Section de (réométrie 
par l'unanimité de 48 suffrages. 


M. Serrriro Ixexo est élu Correspondant pour la Section de Botanique 
par 43 suffrages contre 1 à M. Æmn. de Wildemann. 
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NOMINATIONS. en 


M. V. Griénanp est désigné pour représenter l'Académie à l'inauguration 
du monument destiné à perpétuer la mémoire de Ch. ie à Faculté 
des Sciences de Lyon, le 8 février 1931. . 5 


D à 


V Ad à lui présenter une liste de deux ou trois de à Ja Ghiaue 
de Chimie He et POA déclarée vacante au Conservatoire national 


Renvoi aux Dehions de Che et dE noie à rurale. B. 


AR 


] 


M. Gasriez Perir adresse ae remerciments pour la subvention qui di 
a été attribuée Dai ses recherches. E 
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ALGÈBRE. — felation entre le nombre de classes d'un sous-corps 
et celui d'un sur-corps. Note de M. Cuevazzey, présentée par M. Hadamard. 


Nous nous proposons de démontrer le théorème suivant : Soit k un corps de 
nombres algébriques, et soit K une extension quelconque de E. S'il n'y a entre K 
et k aucun sur-corps abélien non ramifié de k, le nombre de classes de K est 
divisible par celur de k. 

En effet soient À, h' les nombres de classes de # et de K. Soit G le corps 
de classes absolu pour # : L est le degré d’extension G/#. Mais, d'après un 
théorème de M. Hasse ('), GK est corps de classes par rapport à K pour 
le groupe H des idéaux de K dont la norme relative par rapport à # tombe 
dans la classe principale. Par hypothèse il n’y a aucun sur-corps de # con- 
tenu à la fois dans G et dans K, donc le degré de GK/K est A. H contenant 
évidemment la classe principale de K, h divise }. 

Nos allons tirer quelques conséquences de ce théorème :° 

% eu que K/# soit une extension galoisienne. Soit pour chaque 
idéal premier p de # la décomposition 


p— (#4, .. Po) 
les Ÿ; étant de degré relatif f. Soit d l’ordre de la classe de p. Posons 


h ND D : AS ; 
Ce dd (e, 2) — y; on à la généralisation suivante du théorème pré- 


“cédent: 


k ES h 
Le nombre de classes de K est divisible par tous les nombres Fi 


En effet, soit # le plus grand sur-corps abélien non ramifié de Æ contenu 
dans K, et soit n le degré de l'extension #/#. 
En raisonnant comme dans la démonstration précédente, la seule chose 
FR De he: 
à changer est que le degré de KG/K est = et non À. Par suite ' est divi- 


sible par = Il suffit donc de démontrer que 7 divise tous les nombres xy. 


— < ». ñ * ge / ñ F 
Or, soit dans #:p—® Y,...Ÿ,, avec » — f'g'.l étant contenu dans K, 


_ f'divise 'et 2’ divise g. D'autre part dans G, p se décompose en idéaux 


} 


© ———_——_—_————— —————  —  — — …— — — — — — ———_———_—ÎLÎL 


(EST ee Ein Satz über relatie Galoissche Zahlkôrper und seine Anwenduns 
auf relativ Abelscher Zahlkürper (Mathemat. Zeitschrift, 31, 1930, p. 559). 
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h 
de degré relatif d en nombres À - Donc / divise d'et g' divise = Donc f” 


divise x et g’ divise y. Par un n divise æy. 

2° Le théorème s'applique immédiatement dans le cas suivant : K = corps 
des racines 74*"* de l'unité, : — sous-corps quelconque de K. Donc, le 
nombre de classes de K est dans ce cas toujours divisible par celui de #. 
C’est la généralisation d’un théorème que Kummer avait énoncé pour le 
cas mn premier, et dont il avait donné une démonstration insuffisante. 

3° Soit K un corps à idéaux tous principaux. Je dis qu'il existe une suite 
de corps K,—c, K,,..., K;,—K, c« désignant le corps des rationnels, 
jouissant des propriétés suivantes : ER N 

1° Il n’y a aucun corps entre K;et K;,,; 

2° Le nombre de classes de K; est égal à r. 

în effet, soit p un nombre premier qui se ramifie dans K, et soit K un 

corps galoisien contenant K. Soit K, la partie commune aux corps d'inertie 
des divers facteurs de p et soit K, la partie commune à K et à K,.p n'est 
pas ramifié dans K,. Soient K', K' des corps tels que K,<K'< K'£K. Je 
dis qu'il est impossible que K”/K' soit ahélien non ramifié. En effet la 
partie commune aux corps d'inertie des facteurs de p dans K pour l’exten- 
sion K/K' est K,K'. Donc K/ serait contenu dans K’K,. Or considérons 
KK;/K : Le degré de cette extension est égal à celui de K;/K, et d'autre 
part à celui de K'K;/K", our IKRIRS K |. D'autre part, le degré 
de K, K'/K' est égal à celui de K 1/Kr. Donc K'= K”', et par suite K'—= KE 

Il en résulte que K, et tous les corps compris entre K, et K ont un 


nombre de classes égal à 1. Il suffit ensuite d'opérer sur K, comme on a fait 
sur K. : | 

N. B. — J'apprends que M. Herbrand vient de démontrer un théorème 
de même nature que celui du paragraphe 1° par une méthode différente de 
celle ici exposée. Sa démonstration et des applications du théorème seront 
publiées ultérieurément. 


CALCUL DES PROBABILITÉS. — Sur le gain maximum au cours d'une partie 
de pile ou face. Note de M. Paus Lévy, présentée par M. Emile Borel. 


Nous supposerons l’enjeu, à chaque coup, égal à l'unité; nous désignerons 
par X = x y/n le gain après n coups, par Ÿ et — Y/ respectivement la plus 
grande et la plus petite (algébriquement) des valeurs du gain au cours 


Ÿ 
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: dés n premiers coups, par Z le plus grand des nombres \ et \’, par fe! 


la probabilité à priori d’un événement e, par &, | e | sa probabilité a posteriori 
évaluée par quelqu'un qui connaît æ. On sait que 
n u* 


" . ‘x ES I + 
(1) Lim PIX ja PR Es CRETE 


Ja probabilité de [X|> y ÿn étant naturellement le double de celle 


de X > y ÿn (en supposant y >o). 
Au sujet des lois de probabilité dont dépendent Y et Z, nous avons établi 
les formules 


(2) DONNE Y = NS RIRE NE SX NT 
(3) lim & : Y > yVri=limetiX|=yvr}, 
> > A 
(4) Lines y yn or Nat CRE): 
n> 2 
> LE ; LR 
(5) SPIZENS=RIVYEIN) ES IVESN EH TIY25N).- 
[ REN! 1 
é à . 2 (24—1)7 (28 —1)7T 
(6 NT, Ni LYC pt Got cos UT 
se LS N ) 2 N AN 
R—1 
N = 2 N' étant un entier positif pair, 
RE j, T T 
(a) BIZEN ro cote cost (n >), 


# : CE 0 en _m 
(8) ina i2<yvri=u/e (4 + f fe SE à e du 
> T ni 2V Ty 
RE 3» 1) / 
T2 : e ï k 5 


La démonstration de ces formules paraîtra dans un autre Recueil. 

Au sujet de ma Note antérieure sur la loi forte des grands nombres, 
(présentée le 20 octobre 1930), je dois signaler que le théorème qui faisait 
l’objet de cette Note, et que je croyais nouveau, a été obtenu antérieurement 
par M. A. Khintchine ( Comptes rendus, 11 février 1924). 


SCIENCES. 
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GÉOMÉTRIE. — Sur une propriété caractéristique des surfaces sptrales. 1x6 


Note (') de M. P. ViNcENSNT. 2 2 


Dans une Note récente (*), j'ai établi la A bre suivante : Le 

Si une congruence rectiligne (C), dont les rayons sont perpendiculaires ee 
aux plans tangents à une surface (S) et invariablement liés à ces plans, se oo 
déforme avec conservation des longueurs des segments focaux lorsqu'on e 
déforme (5) arbitrairement, (S)'est enveloppée moyenne de (©). Récipro- ee 
quement, si au cours de déformation arbitraire de (S), (€) ne cesse 
d’avoir (S) pour enveloppée moyenne, les longueurs des segments focaux Fe 
se conservent. HS 

Je me propose, dans la Note actuelle, de a les (SI es 
auxquelles on peut attacher des congruences (€), arbitrairement défor- 
mables avec (S) avec conservation des longueurs des segments focaux. É 

Les notations sont celles de la Note citée, à laquelle je renvoie pour éviter Fo 
les longueurs. Pour que (€) reste l un moyenne de (S), il faut et. 
il suffit que le coefficient de À, dans l'équation (1) dela Note rappelée, reste > % 
nul pour une déformation arbitraire de (S). Cela nee. vu sa forme ue D 
en D, D’, D’, qu'il soit nul identiquement. | 

On est ainsi conduit au système ges trois équations : 3. 


# 


On déduit de la deuxième 


CS 


La première et la troisième donnent: 
a ie a 
sa 1 du PRE TRES 


(4) Séance du 26 j janvier 1031; 
(*) Comptes rendus, 191, 1930, P. 1278. 


/ + 
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ES) Ê= V — fonction de ?. 
On tire de (2)et (3) 
EN UE er 
= = \ lue) 


En disposant des paramètres w et 6 sur (S), on peut de DV ET; 
et par suite : 


_ 


La dernière équation du système (1) donne sans difficulté : 


É \/ be VG Ven 


% est une fonction arbitraire de «. 


Les surfaces (S) cherchées ont pour élément linéaire 
l s 
ds — Ve "(du + ds?). 


Cette forme du ds? est caractéristique des surfaces applicables sur les sur- 
Jaces spirales de Maurice Levy. 

Le point I où le rayon D de (€) correspondant au point M(w, «) de (S) 
perce le plan tangent en M est situé sur la tangente à la déformée de spi- 
_rale gauche [= const. ], et il est tel que MI— Ve". 

On s'assure aisément que I est le: centre de courbure géodésique en M 
_de la trajectoire orthogonale [4 — const. | issue de M, à la famille des 
déformées de spirales gauches. 

On a ainsi une définition géométrique : intéressante, sur laquelle je me 


réserve de revenir, de la Eee (€ 2) attachée à une déformée quel- 
conque de surface spirale, 


THÉORIE DES VECTEURS. — Sur les caractéristiques tensortelles de certaines 
classes de surfaces et de leurs réseaux. nor () de M. d. Dousxorr, pré- 
sentée par M. Émile Borel. 


à Supposons qu'une surface est définie (à une déformation prés) en 
… coordonnées arbitraires u', u? par un tenseur métrique fondamental g;; ou 
À » * 


(1) Séance du 19 Janvier 1931. 


&ê. 
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bien (à un déplacement près) par deux tenseurs fondamentaux g;,, b;;. Con- 
sidérons sur cette surface le réseau 


; 
(1) oa8du*duP= 0, Did loyl< 0, 


où les indices prennent les valeurs 1, 2 (ici et dans la suite) et où l’on con- 
vient comme toujours d’omettre le signe de sommation. Le premier pro- 
blème qui se pose est de reconnaître si le réseau (1) appartient à une classe 
donnée de réseaux (par exemple à celle des réseaux isothermiques, ou de 
Tchebichef, etc.). Plus précisément nous cherchons les conditions (algé- 
briques ou différentielles) qu’il faut imposer au tenseur ©; et qui soient 
nécessaires et suffisantes pour que le réseau (1) appartienne à une classe] 
donnée. Un autre problème qui s’y rattache c'est de trouver les conditions 
(pour le cas d’une surface invariable il faudra les joindre à celles de Gauss- 
Codazzi) qu'il faut imposer aux tenseurs fondamentaux de la surface pour 
qu'elle appartienne à une classe donnée de surfaces (par exemple aux sur- 
l'aces réglées, isothermiques, etc.). 


Soient r(u',u?) le rayon-vecteur d'un point de la surface, n(u', uw?) le: 


ss 


=> 
dr on 


vecteur unitaire de la normale à la surface ; r;,— PL 1 
(CAL 


D np 
rt, r° les vec- 


teurs du plan tangent, réciproques aux vecteurs m4, Sie à). On a 
(2) D Pi, bij—=— in, RE È np, 

Dans la suite on considère le tenseur g;;, comme fondamental et l’on relève 
et abaisse les indices des tenseurs du domaine binaire (u', u?) par rapport 
à g,,: de même la dérivation tensorielle est effectuée selon ce tenseur. Pour 
éludier le réseau (1), on considère des tenseurs et des invariants qu’on 
obtient des tenseurs (2) et c;; au moyen d'opérations algébriques et diffé- 
rentielles. 

2. Les formations algébriques. — Soient 


1 
PER Te RP Te 2 38 : 
M pou KE LA LP Gus qu,8,: 


L NA ne tn 
(3) QUE K Li L/P CPR 
Les tenseurs &;; et +'/ sont réciproques, c'est-à-dire 98%, o;. Dans le 


cas %,;,— b;; (réseau asymptotique) H et K se réduisent respectivement à à la 
courbure moyenne 4 et que K de la surface. 
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La condition d’orthogonalité du réseau est 


(4 © = 9%, 


et pour que le réseau soit conjugué, 
(2) | F US Das — 0. 

Le réseau bissécant par rapport au réseau donné est défini par l'équation 
L,003,, du duŸ= o (où les parenthèses indiquent la symétrisation). Il 
correspond, en particulier (2;;,— b;;), au réseau des lignes de courbure du 
tenseur 
(6 } à Ge L,;0 ONE 

À 

3. Le réseau codazzien. — Appelons ainsile réseau (1) pour lequel le 
tenseur 9;; peut être normé de telle manière que sa dérivée soit symé- 
trique : ©;;,,— ®41; (le trait sépare l'indice de la dérivation tensorielle). 

Pi R TT Pik| : 
Pour que le réseau (1) soit un réseau codazsien, 1 faut-et il suffit que le 


“Hi [voir (3)] 


(7 Gi PP (2x 811) 
. : . . . . , do) 

soit gradient, c'est-à-dire qu'il existe une fonction w(u', u?)telle que; = -—. 

s : ou! 

On péut exprimer cette dernière condition dans la forme 

(8) : LhYri 0, 
Les caractéristiques tensorielles des réseaux et des surfaces. — En reve- 
q 


vant aux problèmes du n° { nous donnerons quelques exemples où l’on peut 
les résoudre. : 

a. Réséaux de Tchebichef. — Ces réseaux sont caractérisés par ce fait 
que le tenseur ï, s'annule. 

b. Le réseau géodésique est tel que les deux familles de courbes sont for- 
mées de courbés géodésiques; ce réseau est caractérisé par le fait que ou 
bien le tenseur du troisième degré s’annule 


(9) A Qitk — 028 0; ( 2 Oa8 4 + Dray 8) + Cykl. = 0, 
ou bien il en est ainsi pour le tenseur du premier degré 


0 log K 
(10) 1oË,8— 298 nr MUR 


En posant o;,— b;; on obtient la caractéristique tensorielle des surfaces 


CT 
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(non développables) du deuxième ordre dans l’une des deux formes : 
0 log € 
Â UE ap pa vas De ee 
ou bien : 
2K dc CRIS ; 
AK = XK DES : 
FE Out à dt Lou 


c. Le réseau codazzien semi-géodésique : c'est un réseau codazzien pour . 


lequel les lignes de l’une des familles sont géodésiques : | 
/ 1 


à , K oK 
AK 0% 08 BEM | Bab tri = 3% re Jus 


En posant 4;;=— b;; on obtient une caractéristique des surfaces réglées (on 


développa ble 
d log 9 log it 


Lbm DA D Deg y bass, 1 PE 


d. Le réseau rhombique est caractérisé par ce fait que le tenseur 
THE SK) For 


cn = 4K 


e. Le réseau rhombique orthogonal est rsothermique. En posant H 0. 


dans (11), on voit que le réseau isothermique peut être caractérisé comme 
un réseau orthogonal et codazzien : H=0, L%7,,;= 0. En appliquant ces 


conditions à un réseau formé de lignes de courbure [voir (6)], on obtient 


une caractéristique de la surface isothermique 


( rie) on 
OUI Te 


f. Le réseau conjugué à invariants égaux est un réseau conjugué et. 


codazzien. Sa caractéristique est donnée par les équations (5) et (8). 


“ 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les dérivées covariantes des tenseurs. 


- Note de M. V. Laraw, 


1. Nous nous proposons d'établir la relation qui “existe ne 1. dérivée 


covariante ultérieure d'un tenseur symétrique gauche et la dérivée cova- 


riante extérieure du tenseur supplémentaire. 
Dans la terminologie de M. Cartan, le tenseur supplémentaire de tenseur 
Fnite gauche T est un autre tenseur symétrique HEC S ro les” 


# 


ET CNT 


FA 


SÉANCE DU 2 FÉVRIER 1931. 265 
composantes sont 


Se I 
l'es 0 LR EiT LAN Te î 
(1) ë De D Ve Be 2 mm Smile A , 
(22 


formules dans lesquelles £ désigne le discriminant de la forme qaadratique 
fondamentale et où r,7,...r,1,;,,...r, représente une permutation de 
classe paire des r premiers nombres entiers. La relation entre S et T n'est 
réciproque qu'autant que le produit m(n— m)est pair; si T’ désigne le 
tenseur supplémentaire de S, on a dans tous les cas : 


= (= pre MT, 


Par ailleurs, les quantités VgT'":"" sont les composantes &''*4" de la 
de tensorielle associée au tenseur T, et pareillement les quantités 


ah SOL jé composantes &,.,. ., de cette même densité. On a donc, 
VS Oo" 


entre la densité tensorielle & associée au tenseur T et le tenseur supplémen- 
taire de T°, les relations 


UN MEUNT ee —S$S œ es Sr: PAT 
o nt & CERTES ; TR n, 
È rise IP ee 


= 
D 
= 
one UN 


dé La dérivée covariante ultérieure, où 1 divergence, de la densité tenso- 
rielle & a pour composuntes 2,8’: ""-1, Dans cette somme, les termes pro- 
venant des valeurs r,.r,...7, attribuées à ? ne donnent rien, en raison de 
la symétrie gauche de &: il reste donc seulement : 


0,8! Palo. Pm=i 0, D'mlir: CLAUT us à + Ô,, Bla Ent RU EE ÔTh ©!" NOEL EE 
(sans sommation dans le membre de droite). 


On peut amener aux premiers rangs, dans les termes de droite, les indices 
Tilo se lm a, à Condition de multiplier simultanément par (—r1)"-". On 
obtient ainsi, en tenant compte des formules (2) 


SAR Nos pi Ten PA m7 PEN . DS + à 
(3) 9,6 2e Pre (ee 1) (0,8, Eissiln QE Pre NL me torse ln Fist CA bises ln 1) 


La parenthèse, que nous désignerons pour abréger par à,,S est 


L'on free ln]? 


la dérivée covariante extérieure de S. D'où ce résultat : les composantes 


contrevariantes de la dérivée intérieure de la densité tensorielle associée au ten- 


: seur d'ordré mT sont, au coefficient près (— 1)"=', égales aux composantes 
* cesariantes de la dérivée extérieure du tenseur supplémentaire de T. I est bien 

connu que, dans le calcul de la divergence d’une densité tensorielle, aussi 

… bien que dans celui d’une dérivée extérieure, on peut remplacer la dérivation 


M CGAR, 1981, 1 Semestre. (T.:192, N°5.) 21 
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covariante 2 par la dérivation ordinaire d : la formule (3) établit un lien 
entre ces deux singularités. 
Un calcul analogue donne pareillement : 


n.. & = Ne QU AE 
) Ofri Cr RU ee ee 1) ds AU ee 


— 
ES 


3. En revénant au tenseur lui-même, la formule (3) s'écrit : 


AVE T mt) (pr, 


: Suite «T'n]9 / 


ou, |, puisque £ se comporte comme une constante vis-à-vis de la dérivation 
covariante : : 
VERT re (y à 


N PL UNITÉ £ vs. 


Donc d, dérivée extérieure de S est, au coefficient près (—1}"-', lè tenseur ! 
supplémentaire de la dérivée intérieure de T. Inversement, cette dernière 
est, au signe près, le tenseur supplémentaire de la dérivée extérieure de S; 
celte inversion introduit le nouveau facteur (— 1)" qui, bi 
par (— 1)", donne le signé (— 1)", On a donc cet énoncé : La 
dérivée covartante intérieure du tenseur symétrique gauche d'ordre mT est 
égale, au coefficient près (—1)"-""-11, à la dérivée covariante extérieure” 
du tenseur supplémentaire de T._ 
La formule (4) donne 


I D à fr Pr £ À 
Y OR Re Cr) RO w 
Ver ; 
et conduit, au moyen d’une inversion, à l’énoncé : La dérivée covariante 
extérieure da tenseur symétrique g LubR d'ordre mT est égale, au coefficient 
près (—1)"m Url) à la dérivée covariante intérieure du tenseur supplémen- 
taire de 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les zéros des matrices stocastiques… 
Note (') de M. V. DRANOISRS peur Le M. Émile Borel. 


Considérons la matrice ® : / 
À À 
Qi Dis SET Dnrs. 
DT r e s MERE 
OQrnis : Omnos Ée 25 On à TRE a . 


(1) Séance du 19 janvier 1931. cnrs RTE o 


= 


# 
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dont les membres »,, sont assujettis aux conditions : 


) 2 ’ 
T° Oo LOS COM RD Re nr); 


7 


2° > Doni A ee PS 


EN) 


3° Chaque colonne de ® contient au moins un membre o,. 

Les matrices avec ces propriétés jouent un grand rôle dans la théorie des 
chaines discrètes de Markoff. C’est pourquoi nous les appelons matrices 
stocastiques. : 

Le but de cette Note consiste dans l'indication de quelques propriétés 
des zéros de ® ou, ce qui est le même, des racines de l’éqûation caractéris- 
tique de ® : 

VA 
(1) D(À) = 
RQ Phase ee LA Dun 
4 

Les démonstrations de ces propriétés reposent essentiellement sur la con- 

sidération des systèmes linéaires 


2 5 Y ni 
(2) AD Ouh CRD ET em) 
4 LA °. 
: 00) ; 
(3) \ Hs da Ou NA CELA DRE LA 


el des relations FA 
(4) | Die UN er, osncos (0, — 0140), 
> l £ À 


f 3 o! j ( 1. ‘ 
(CSA vl= I 'ou Yalcos(0,.— 0, +0), 
Cars ns BA 


l 
2 


qu’on déduit facilement de (2) et (3) en posant 
æ— | ty] (cos isinb;), Ve 9e (050 + sind), À! À !\(cos) +isinb), 


Moyennant (2) on trouve sans difficulté le théorème : 

I. Tous Les séros de D sont du module >. 

Moyennant (3) ou une ee transformation de PQ) on obtient : 
IL. ® à toujours le zéro À, — 
Soient rs el Lo les ere non nulles de (2) et (3) pour À ne = 
Alors, à l’aide ée (4) et de la condition 2°, on démontre le théorème : 


LA 
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INT. Les x, sont tous du même signe et l’on peut poser 
net (re, me * Rene 


IV. Pour que \$=1 soit un £éro multiple de D él faut et el il suffit que Ds soët 
de la forme. : 


À Se Tu Q14 0; : O, 4 e 1 
1 ; Cr : FS 7e 
= Gas Or 0, 0, 
9; AUS CJENN ENS s QEran = 
Û ) POEC OT ER IQ , lee 180$ 
OS rs ni Oktins tes Oman a 
es * & SES 


Ce théorème se e démontre à l’aide 4 ere HE el dde Ja relation (). 


En s’aidant de (5) on démontre : Be | Xe | ” 
V. Pour que k =—1 soit un séro de ®, ul faut et FL safe ges D soit de à , ‘ 
forme Se ES Se 
k DE te 0. Diet 7. Diner ME Sa Re it 
: ÉN ARR P PE ARR PR EUR NL end ‘ 
0, = SUR 0, Oh Ra ONU En 2 ; 
dE 0 EUR DRE OR Et MDN AT ES RE 
re : < AT a Se Lu “ : : 
(CRTC "3 OR COR bre Ne Que CRÈTE Re Fe Le Le 


ou puisse étre ramenée à celte forme par des ue MULations identiques des lignes Pa 
et des colonnes. ë fes É A ie 


Soient maintenant : 
CON RISEE One O Atos te 9 Ho mi ms "e 
(7) à Jn— 0 toutes les fois que 9 A où 


Alors on peut toujours trouver dans 0) des suites de à forme ’ - ce 


sp à eee no re ie Fe LL: AA 


in 


* un ne der. En s aidant de cette propriété et de Le 
théorème : us < 


ee < Se DAPNT MTS 
:! Pie, e x “ < _. “Ex | 
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. VI: Pour que D ait comme séros les racines complexes de l'unité 


oÛT 
È À — cos 


DATE L 
USINE (= Oo nr Tr. > 3), 
à 219) 


il faut et il suffit qu'elle soit cycliquement homéomorphique et de l'indice r >3. 

Les théorèmes V et VI montrent que ® n’a comme zéros de module —1 
que Àç—1 si parmi ses membres o,; de la diagonale principale il yena 
qui diffèrent de zéro. D'après ces théorèmes et les théorèmes précédents, 
il est facile de préciser les conditions dans lesquelles le théorème fonda- 
mental de ma Note (Comptes rendus, 191, p. 695) dont l’inexactitude était 


indiquée par M. Jos. Kanckv, sera vrai. 
y; s 


THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur une propriété générale des fonctions 
méromorphes. Note de M. Grorcrs VaLrroN, présentée par M. Emile Borel. 


| 


f 


" pe de cette Note est de démontrer une propriété générale de la dis- 

tribution des valeurs d’une fonction méromorphe, conséquence très simple 

du théorème fondamental que j'ai utilisé dans l'étude des directions de 

_ Borel de ces fonctions. Je rappelle ce théorème sous sa forme précise : Si la 

fonction f(z) est méromorphe dans le cercle|2}<R et si pour trois valeurs 

de æ dont les distances sphériques deux à deux sont au moins égales à d le 

nombre des points de ce cercle où /(5) = x est au plus égal à N, le nombre 

des points du cercle |:| #R, (Æ<{1), en lesquels L(2) = x est au plus 
égal à 


= (x) (1-7 (K N+K! log = + K' log _ ea K°) 


ë 


sauf au plus pour des x dont la représentation sphérique appartient à un 

cercle n de rayon d’. a, K, K’, K”, K’' sont des constantes numériques posi- 
tives (!). É 

«Soit alors une fonction /(z) méromorphe dans un angle À et sur ses 

__ côtés à distance finie. Il est loisible de supposer que cet angle a pour sommet 

l’origine; il en sera de même pour les angles que nous introduirons. Nous 


(1) La forme de ce théorème a été donnée par M. Milloux (Acta math., 52, 1998, 

p. 189-295); voir aussi G. VALIRON (Comptes rendus, 186, 1928, p. 939-956). La forme 

moins précise, où X est remplacé par N log N que j'avais donnée et utilisée dans son 
Mémoire des Acta math., 52, 1928, p. 67-92, suffirait ici. 
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considérons dans un angle B complètement intérieur à A (O excepté) les 
points où /(z) = : soit r,(æ, B) le module du 7°" de ces points rangés 
par ordre de modules non décroissants. Supposons qu'il existe un nombre 
fini positif 5 tel que la série 


(2). : Dr CS DES 


converge pour trois valeurs distinctes a, b, c de æ. Soit C un angle complè- 
tement intériéur à B. Subdivisons J’ ee C en s angles égaux et traçons les 


: 5 1 \F 
circonférences | 3} — R,=| EE na »p—=1,2,.... Nous formons des rec- 


tangles curvilignes; soit y(p,j) le cercle circonscrit à l’un des rectangles 
appartenant à la couronne R,<|:|£<R,,, et soit l'(p, 7) le cercle concen- 
trique à l'(p,j) et de rayon double. Il est loisible de prendre s assez grand 
pour que l'(p, j) appartienne à B. Appliquons le théorème fondamental 
à F(p,j), y(p,j); d’après un théorème de M. Borel, on déduit de (2) que 
le nombre N figurant dans (1) et relatif aux valeurs a, b, c est au plus 
égal à 


dès que p est assez grand. En posant d'— d'(p,j) — 2 ?, nous voyons que,, 
dans YCP,J), f(z) = x possède au plus 


16 a è 
solutions, H étant fini, pourvu que x soit extérieur à un cercle 1(p,7)de 
rayon d'(p, j) de la sphère de Riemann. Comme la série £d/(p, j) converge, 
les points x de la sphère qui appartiennent à une infinité de cercles y(p, 7) 
forment un ensemble de mesure linéaire nulle. Pour un point x. SE 
rieur à cet ensemble, le nombre des solutions de f(z) = 
et au cercle | z|<{r est moindre que H/7°, H! fini, la série 


2| Ta (2 (x ) lacs 5 


converge si petit que soit £ > o. 

Considérons une demi-droite À issue de l’origine et située dans A ; si B 
est un je de bissectrice A et contenu dans A, l’ordre réel de f (3) —x 
dans B, c’est-à-dire le dote e(æ; B) tel que (2) converge si s >o(x, B)- 
el eihe si 5<<p(x, B), ne croît pas lorsque l’ouverture de B diminue, 
lorsque cette ouverture tend vers zéro, o(x, B) a une limite o(æ, A) que 


_ 
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j'appellerai l'ordre réel de fs) — + dans la direction À. D'après le résultat 
précédent, si s est’supérieur à trois valeurs c(a, A), pt, A),-o(ce, À), on 

a p(æ, A) < 5 presque pour tous les x. S1£, (4), borne inétiaure ne e(æ,A), 
‘est un point limite de l’ensemble p(æ, A) (x quelconque), on peut dre 
pour a, b, e trois nombres dépendant d’un entier »m et dont les (x, A) 
tendent vers 0, (A); à chaque groupe correspond une inégalité (x, A)< 5,,, 
Himos,— Po(A), valable sauf pour un ensemble de mesure linéaire nulle E,,; 
par suite 9 (æ, A) = 9, (A) sauf pour les + d’un ensemble de mesure linéaire 

nulle. Sic,(A)est Lol il correspond à un nombre a, on recommence avec 

la borne de 5(x, A) pour x >< a et en introduisant seulement deux autres 
nombres b,, c,.,. En recommencçant encore une fois ce raisonnement s'il y a 
lieu, on arrive aux résultats suivants : 

I. À étant donnée quelconque intérieure à À, l’ordre réel 9(x, AY a la 
méme valeur o(A) pour tous les x sauf pour ceux d'un ensemble E(A) dont la 
représentation sphérique a une mesure linéaire nulle; pour les x exceptionnels 
o(æ, A) > o(A) sauf au plus pour deux valeurs de x 

Il. Sr l'on excepte les x d'un ensemble E'(A) dont la représentation sphé- 
rique la une mesure linéaire nulle, à tout nombre & positif donné correspond 
un angle B(e) de bissectrice À pour lequel la série (2) converge sis—o(A)+ 

L'ordre o(A) peut être nul, fini positif ou infini. Dans ce dernier cas on 
retombe sur des résultats déjà connus, l’ensemble exceptionnel se réduit 
aux deux points possibles pour lesquels p(x, A) << +. Il en est de même 
lorsque f(z) étant méromorphe autour du point à l'infini, d’ordre fini 

positif o, s(A) est égal à son maximum », ce qui a lieu au moins pour une 
direction comme on le voit de suite en appliquant IT; on retrouve ainsi 
qu’il existe au moins une de ces directions que j'ai appelées directions de 
Borel dans mon Mémoire cité des Acta mathematica. 

Pour 2 (A) fini, il est fort possible que les ensembles exceptionnels E(A), 
E’(A) soient en réalité beaucoup moins étendus que le laissent supposer Les 
énoncés. Dans les cas simples (fonctions orientées) l'inégalité 5 (x, A) > e(A) 
est possible pour une valeur de æ, mais il n’y à pas alors de valeurs 
e(æ, A)< o(A). Quoi qu'il en soit, les deux propositions données qui 
peuvent se généraliser dans diverses directions, mettent déjà en évidence 
une certaine homogénéité de la distribution asymptotique des valeurs de f(3) 
dans chaque direction A pour laquelle 2(A) > 0. 
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HYDRODYNAMIQUE. — Sur quelques applications bidimensionnelles de la 
théorie cavitationnelle de Riabouchinsky. Note (') de M. Basize DEurT- 
CHENKO. 


Dans la présente Note nous considérons deux cas typiques de cavitations 
produites par le mouvement de solides (2?) : celui de la mise brusque en 
mouvement d’un solide au repos que nous supposons être un cylindre cir- 
culaire infini derayon r = 1, et celui où le même cylindre étant animé d’une 
vitesse uniforme U, la pression à l'extérieur diminue brusquement. Nous 
examinons la distribution des accélérations et des pressions et la résistance. 
à l'avancement au moment initial en poussant notre étude jusqu'aux calculs 
numériques. Pour rendre le problème physiquement possible nous sommes 
obligés d'admettre que le liquide est limité extérieurement à une distance R 
par une surface libre S soumise à une pression uniformep,. Nous supposons 
que le rayon R est assez grand pour qu'on puisse négliger l'influence de 
‘ la surface S sur le mouvement du liquide autour du cylindre. 
I. Premier cas. — Supposons que nous ayons communiqué au cylindre 


au repos l'accélération Ü dans le sens négatif de l’axe OX. 


Si l’accélération U devient suffisamment grande, la pression pourra 
ie on en arrière du cylindre sur l'arc —0,<0 << 0,,tos 0, étant 


égal à /*. Il se produit alors le long d’un arc — 0,0 < 6, le détachement 


de fluide caractérisé par le potentiel supplémentaire complexe 1= o + id. 
L'angle 6, doit salisfaire à l'inégalité 0, <{ 0, (*), mais en dehors de cette 
restriction il reste pour le moment indéterminé. La partie réelle ©, du 


. 


- tion p— 0, sa parie imaginaire , étant constante sur le reste de la surface 
du cylindre. La fonction f, se comportant à l'infini comme logz, il est 
utilc de se débarrasser préalablement de cette irrégularité. A cet effet intro- 
duisons la fonction 


se A0 he 
(1) item x 


potentiel f, — + est déterminée sur l’arc —0, <0<0, par la condi- 


(1) Séance du 26 janviér 1931. à 

(2) Rrasoucrinsky, Comptes rendus, 182, 1926, p. 1327; 184, 1927, p.584; ZII° Con- 
grès de Mécanique appliquée, 1930, Stockholm (en cours de publication ).. 

(*) Rrasoucainsky, Comptes rendus, 184, 1927, p. 985. 


“ 


SÉANCE DU 2 FÉVRIER 1931. 273 


Cette fonction, étant régulière à l'infini, doit satisfaire aux conditions sui- 
vantes : a. W—— U sin0 sur l’are — 0, <0<0,; 0. Db— 0 sur le reste de 
la circonférence. On est ramené (*) à un problème mixte connu (?). 

En appliquant la méthode que nous avons utilisée pour la solution des 
problèmes mixtes (*), on trouve la fonction F sous la forme 


(») 2 EUR) Ve |, 
ot 
(3) =ese= (st), DT CEA COS 0. , D — pi + ip. 


En substituant (2) dans (1) et en intégrant, on obtient le potentiel com- 
plexe supplémentaire / 
(4) f,=aÙ (iu — e-w), 


où 4 —=u,—+u, est une nouvelle variable liée aux précédentes par la formule 


| Fm É | 7310 6) 
(b) l PCospP == à cos ue. + bd, a —=$sin*?; b— cos? 
gp) > 


| 

La variable w, varie de — rx à +7, et la variable w, de o à — «. Sur 
Parc —0,<0< 7 U, = 0, u, variant de — 7 à + x. Sur le reste de la cir- 
conférence; Win. La ue (4) permet d'établir une suite de conclu- 
sions importantes. 

L’intensité du débit D de la cavitation est égal à D — 2raU. 

Le rayon R de la surface extérieure S étant très grand, on obtient 


(6) à lo BE cos de a log a. 


. 


3. La distribution des pressions sur le cylindre en dehors de la cavitation 
([81>8 ) est donnée par la formule 

. “EG st | 

Rte —a(u, —Ssinh tr, ). 


pÙ 


(1) Rrasoucainsky, /7/1° Congres de Mécanique appliquée, 1930, Stockholm. 
‘ (2) Vorrerra, Annali di Matematica, M1; 1883, p. 1-55. — H. Virrar, Acta mathe- 
 matica, k0-W, 1916-1918, p. 101-178. 

“(3 D Comptes rendus, 190, 1930, P- 918; {11° Congres de Mécanique 
appliquée, Stockholm, 1930. 
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Le tableau ci-dessous est relatif au cas où 0, — 20° : 


0, 200, 300 150 600 Too, 96°. 1050. 1200. 1359. 1560. 1659. 180 . 
P se 

—:.. 0 0,0413/ 0,178 0,369 0,990 0,838 1,093 1,327 1,990 1,080 1,799 1,810 
oÙ 1 


A. Ilest facile d'obtenir par intégration la résistance totale P qu’éprouve le 
cylindre. Cette résistance diminue quand 0, augmente. Ainsi dans le cas où 


; 1 Ë 
0, 0 on a la formule classique — — x et dans le cas où D, = 20° cette 
oU : - 
: $ Co ss 
résistance se réduit seulement à = — 2,95... 
pU | 
IL. Deuxième cas. — Supposons que le cylindre soit animé d’une vitesse 


uniforme L dans le sens positif de l’axe OY. La pression p exercée sur la 
surface extérieure S diminuant brusquement jusqu’à p, << e U?, deux cavi- 
tations se produisent sur les deux arcs — 0, <0<0, et —0,<r—0<0,. 
Du point de vue mathématique ce problème est équivalent au problème pré- 
cédent, et les formules (4), (5), (6), (5), établies ci-dessus, sont encore 
valables. 


Il faut seulement remplacer partout 0, 0,, 0,, w,, w, et Ü respectivement 


par 20, 20,,:20 24, 2u; el 


0 


PIÉZO-ÉLECTRICITÉ. — Dégagement d'électricité dans les cristaux de quartz 
par flexion. Note (') de M. Ençar-Prierre Tawis, présentée par M. Ch. 
Fabry. | 


Dans une Note précédente (?) relative au dégagement d'électricité par 
torsion dans les cristaux de quartz, j'avais mentionné d’autres modes de 
dégagement d'électricité dus à la flexion. à 

J'ai hésité à en publier les résultats, car ils paraissent en contradiction 


avec les conditions de symétrie du cristal et les lois de la piézo-électricité. 


Toutefois, si l’on veut s’en tenir aux faits et s'abstenir de tirer des conclu- 
sions hâtives, ces résultats peuvent présenter un certain intérêt. En:les rap- 
prochant des données déjà acquises ils permettront peut-être d'approfondir 
la connaissance des propriétés mécaniques du quartz, tandis que d’autre 


K 3 


(1) Séance du 26 janvier 1931. | RES $ 
(2) Comptes rendus, 187, 1928, p. 10/42. 


ne 
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part, en faisant appel au phénomène réciproque, on a le moyen d'obtenir et 
d'utiliser des mouvements de flexion et de torsion. 

Les déformations pour un effort donné exercé sur un fragment de cristal 
dépendent non seulement de la direction dans laquelle ce fragment a été 
extrait du cristal mais aussi de sa forme géométrique. 

Néanmoins, des nombreuses expériences que j’ai faites il résulte, chaque 
fois que des recoupements ont été possibles, que la forme n'intervient pas; 
que l’on fléchisse des plaques ou dés tiges de section droite rectangulaire ou 
circulaire, le résultat demeure identique. Aussi ai-je donné la préférence à 
la forme cylindrique parce qu’elle est plus rationnelle et qu’elle permet une 
exploration continue autour d’un axe. Les expériences dont je consigne ici 
les résuitats ont été effectuées sur trois cylindres dont les axes furent taillés 
respectivement parallèles à l’axe ternaire, à un axe binaire, à la bissectrice 
- de deux axes binaires (normale à l’axe optique et à un axe binaire). Une 
autre série de cylindres taillés de la même façon, mais avec des dimensions 
différentes dans des cristaux d’une autre provenance, me servit à contrôler 
les résultats. 

Les cylindres furent encastrés dans une monture en laiton et maintenus 
à l’aide de gomme laque, l'effort exercé à l’autre extrémité s’effectuant 
perpendiéulairement à l'axe. Enfin les dégagements furent décelés à l’aide 
d’un voltmètre amplificateur. 


(rm a) 72 N 
P Se AS A À 
PORREES TS ER A QT 61 
/ Ÿ | I RE — Es 
/ \ | | | LEA 
7. À | LE | 
( Nes ee) el 
\ A ; + FA EUR FES 
\ . | | L || 
| (5:41 
SR 1 — à: 
ë | | | [ tel 
a. a b. 
Fig 1. — Flexion. Fig. 2. — Axe binaire. e Fig. 3. 


Flexion de l'axe optique ( fig. x). — Quelle que soit l'orientation du plan 
de flexion, un dégagement d'électricité se produit sur l'enveloppe du 
cylindre dont une moitié se charge positivement et l'autre négativement. 
Le plan de séparation de ces deux zones, ou plan de dégagement nul, 
comprend l’axe du cylindre, c’est-à-dire l’axe ternaire et la direction dans 
laquelle la force agit. Le phénomène est donc de révolution. . 

Fleæion dun axe binaire. — Quand la force agit norm malement à l'axe 
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ternaire, on obtient un dégagement électrique sur l'enveloppe du cylindre 
qui se charge par moitiés d’électricités de signes contraires. Le plan de 
dégagement nul comprend l’axe du cylindre, c’est-à-dire l’axe binaire et 
l'axe optique (fig. 2). Si l'on vient à changer l'orientation du plan de 
flexion, l'orientation du plan de dégagement nul change aussi, mais non 
suivant une loi proportionnelle, comme on le voit sur L courbe 


180° 


150 
140 


Flexion 
7 
[=] 


0 10 20 80 LO 50 60 70 89 90 100 HO 120 130 ILO 150 160 170 180 190 200 229 : 2200 


Dégagement ou 


Fig. 4. — Flexion d'un axe binaire. 


de la figure 4, qui indique, par rapport à l'axe optique, l’angle que 
fait le plan de dégagement maximum pour une orientation donnée du plan 
de flexion. 
Flexion d’un axe normal à l'axe ternatre et à un axe binaire ( fig. 3). — 
. Quelle que soit l'orientation du plan de flexion, il se produit sur l'enveloppe 
du cylindre des dégagements qui le divisent en quatre zones alternativement 
chargées de signes contraires. Il existe donc deux plans de dégagement nul 
qui comprennent l'axe du cylindre et la bissectrice de l’ ele formé parF axe 
) 
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ternaire et la direction de la force. Ces deux plans ne se coupent pas 
toutefois rigoureusement à angle droit; j'ai noté des écarts de quelques 
degrés sans pouvoir déterminer si ces écarts sont dus à des erreurs. 

Dans les trois cas, les signes des dégagements s’inversent sitôt que l'effort 
diminue ou que l’on inverse la direction de la force. Enfin le phénomène 
réciproque est toujours possible. 


ASTRONOMIE. — Sur une nouvelle expression de l'orientation j du grand 
cercle de recherche des astéroides. Note de M. BexsamiN JEKHOWSKY, 
présentée par M. Ernest Esclangon. 


Considérons la formule ('}), qui détermine la variation (orientation ; du. 
grand cercle de recherche des astéroïdes) de la déclinaison d’un astéroïde 
correspondant à un déplacement d’une minute en son ascension droite, en 
l'écrivant sous la forme (? ) 


fs /nAD 0080 | (1— 2) A (Are he)! 


Qi) — ol 


à 2 À S1 


À, 2, À, étant les cosinus directeurs de la direction calculée. 
En rémplaçant dans cette expression les quantités g,, g:, g, par leurs 


valeurs 
A—=T7(lLcose= sine); 


CS 
© 
4 à) 


La —=T (M, COSP — M,sSinF); 


Lg r(n,CoSP- nisin?); 


.où, pour abréger l'écriture, on pose 
{= sin a sin À, m,= sinb sin B. = since sin C; 
5) ; J le non M —= Sin d ue a :— sine cos C; 
À, B, C, a, b, € étant les constantes bien connues de (rauss et + étant l’ano- 
Lake vraie d la planète. 
I vient en réunissant les termes qui contiennent cos et sine en facteur. 


_ ess 15 ee + im) tg0 ÆAmeotô]cosp—[— (À, 4, + A,m}ig0 + An, cotô]sine | 
‘S SRE Fe (ymi— ho l,)Sécd cosp — (À,m, — À, 4,) sécd sin? 5 


Mais si ÀA,, B,, C, a, b,, c, désignent les constantes, qui correspondent 


1) M. Jeknowsuy, Comptes rendus, 188, 19209; D: 777: 


DA ET! 


) ‘On tient compte de la variation dp de la distance géocentrique de la planète. 


se 
se 


à 
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aux trois directions O£!, Ox/, OT du trièdre O£/1/T', menées par le Soleil O 
et parallèles à Ale correspondent aux vraies constantes de Gauss, 
l'axe Of! ayant la direction d’ascension droite z.et de la déclinaison à, on a 
les relations suivantes (!): NS 


sinb, sinBi=(À,;mn4—2,1;)séco, 

6 bee ne à. 
(1) ; Rage x = à RTS à 
€ sine snCG=—(À,/l+2,m,)tang0 + À,n, coto; 
siné cos CO, ——(À,/, +72, m,)taned +7, n,cot0. 


\ 


Par conséquent uous pouvons écrire 


(6) 1 =19/Co80 


-sinc, cos(e + C;) 
_sinb,cos(e + B;) 


ou bien si l'on prend pour axes du nouveau système des coordonnées angu- 
laires x, à’ des axés paralléles aux arêtes de la position particulière du 
trièdre (2), que l’on obtient en dirigeant l'axe OË£' vers le perihélie et 
l'axe OT! vers le pôle de l'orbite, on a. CES 


(6°) J—=19!cos0 sind" tang(P — x). 


Notons enfin que, dans la formule (6), le numérateur et le dénominateur 
de l’expression entre les crochets sont respectivement les coefficients diffé- 
rentiels de l’inconnue do, correction de la longitude du périhélie w dans les 
équations -de condition en ascension droite et en déclinaison des méthodes— 
de correction des orbites des petites planètes. 


POLARISATION ROTATOIRE MAGNÉTIQUE. — Pouvoir rotatoire magnétique 
des dérivés halogénés des carbures saturés, à l'état gazeux. Note de 
MM. R. ve Maucemanx et P. Gagrano, présentée par M. A. Cotton. 


On a mesuré suriun même échantillon de chacun des corps étudiés : 
1° la rotation magnétique à l'état gazeux; 2° la rotation magnétique à l'état 
liquide; 3° la densité de vapeur; 4° la densité du liquide ; 5° Pindice de 
réfraction du liquide. 

Nous désignons toujours par A la constante de Verdet (en minutes), 


(1) H-Annoier, Cours de Mécanique céleste, À, p. 114 
(2): ANpoyer, loc. cil., p. 204. En 
\ À NA * é 
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77 


; PRET \ ; 
par [A] la constante ou rotation spécifique _ et par | A [, la rotation molé- 


culaire. Tous les nombres indiqués ci-dessous correspondent à la raie jaune 


du mercure À — 5784, 


= Liat Lazeux. 

Corps. 5 L: p en mm. A. 
Chlorure derméthyle. 552 a) 1589 2 
Chlorure d'éthyle."....".:. 30 986- 36, 
Chlorure de propyle (#.)....... 55 Go 48 
Chlorure d’isopropyle.....:.... Done 44 50 
Cbloro tomes. ane 90 880 j1 
Tétrachlorure de carbone....:.. 85 645 60 
Bromure de méthyle. ....... Piece lo 0 
BiOMUTERL EN le RENE DD 870 Do 
Bromure de propyle (2.)....... 80 ui) 62, 
lodure deméthyles 1%. 56 810 DD 
lodure d'éthyle.. ee BAS LS 56 186 

f / IT. — Æiat liquide (4 Dot): 
Corps. : [A Jzo?. (Aro 
Chlorure d'éthyle (4 + 10)....:.: 1,39 1,49 
Ghiorureé"depropylé (ni Eee D: 1,04 
Chlorure d'isopropyle ..:....... 1,370 1,60 
ChIOLo OP meE RER RER F0 1,19 
Tétrachlorure de carbone ......... HR OS er LEeT 200 
Pronturetrénhylerperr sr reetr 1,92 RE 
Bromure de propyle......:... de 0 SO) 1199 
lodure de méthyle......... Fe 40000 1,94 
lodurediethyle" 2: une rase ete 3,02 1,06 


105. 


[AJ 10. 


1,19 


[A Ju 10°. 


Rapport 
des rotations 
spécifiques 
du gaz 
et du liquide. 


0,89 
0,9) 
0.8) 
\ 0,83 
0.80 
0,82 


Ces nombres et ceux que nous avons publiés antérieurement ('} per- 
mettent de calculer approximativement les valeurs os ennes des pouvoirs 


rolatoires atomiques de H. C, CI, Br, I. 


I. C. CI. 


AMP LOP Run Ce ee AE) 10 33 


Br. 


66 


É; 


129 


[Ke 


Le pouvoir rotatoire magnétique de l'hydrogène dans les combinaisons 


() R. pe Marceuann et P. GaBrano, Comptes rendus, 1, 1950, p. 1319. 


» 
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organiques est assez voisin de celui du gaz à l’état libre, mais cependant un 
peu plus faible. Nous avons trouvé d’autre part (! pour les tons halogènes 


(en solution aqueuse) : > 
CI. Br. 15 


RAT ORALE ao oi 108 208 450 


On voit que les pouvoirs rotatoires des tons sont beaucoup plus grands 
que ceux des atomes correspondants. Le rapport [ A]:[A,]est néanmoins 
sensiblement le même pour les trois éléments, et voisin de 3, 2. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur la variation de couleur des dissolutions du chlo- 
rure de cobalt. Note de M. Er. Toporescu, présentée par M. Henry 
Le Chatelier. 


Les explications données jusqu'ici des changements de couleur des solu- 
tions de chlorure de cobalt se réduisent aux trois hypothèses suivantes : 
° le chlorure de cobalt en solution se déshydrate sous l'influence de la tem- 
pérature, de l’acide chlorhydrique, etc.; 2° le sel se dissocie partiellement 
en ions; 3° le chlorure de cobalt est susceptible de former avec divers corps 
des sels complexes (?). Maisees hypothèses ne rie pas d'expliquer 
tous les phénomènes observés. 

A la suite de quelques recherches personnelles, j’ai été amené à proposer 
une explication différente. Ce n’est pas à un changement d’état du chlorure, 
mais à une transformation interne du dissolvant qu'il faut attribuer les 
changements de colorations. 

J'ai préparé des dissolutions de chlorure de cobalt à la concentration de 
0,717 pour 100 dans cinq alcools différents : méthylique, éthylique, n-pro- 
pylique, »-butylique et amylique. A la température du laboratoire, la colo- 
ration est rose violet dans l'alcool méthylique et bleu intense dans les 
autres alcools. 

J’ai alors déterminé la tempérâture à laquelle la couleur de ces dissolu- 


(1) À: pe Marreuan, M. Pavurus et P. Anrone, Bull. Soc. fr. de Physique, n° 299, 
1930, p. 144$. 

(2) Exec, Bul. Soc. chim., 3° série, 6, 1897, p. 239. — H.C. Jones et FH: S. Unrer. 
Ann. Chem. Journ., 37, 1907, p: 126 et 244. — J. Gron, Zeit. anorg. Chem. 
146, 1925, p. 305. — GC: Mazzerri, Gazz. chim. RARE DE P. Gor. — À, Le 
Zeit. anorg. «Eten 159; 1927, p.273: 
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tions passe du bleu au rose. Ces déterminations ont été faites au moyen d’un 
spectroscope à trois prismes à réflexion totale. Le rayon lumineux traver- 


sait un vase renfermant 50°" de solution. 
Constante 


Alcools. Température {. dicléctrique K. 
Mob que eh code nos. 34.5 
tb biens: rer ee 18 250 
TE DRODMIQUE re IN ARE er, —32 28,9 
NEDULVAQUENL. Mere ee at) (30!) 

D 250 


REA MIQUER EU. RSC on 


On peut interpréter trés simplement ces phénomènes en admettant que, 
sous l’influence des basses températures, le dissolvant se polymérise en 
prenant une structure réticulaire au milieu de laquelle le chlorure de cobalt 
est disséminé. Il est difficile de déterminer le degré de polymérisation de 
ces dissolvants, mais on peut le déduire de la constante diélectrique, en 
admettant que cette constante dépende des particules conductrices et est 
d’ autant plus grande que le volume de ces particules est plus grand. Les 
nombf es donnés dans le tableau expriment les valeurs des constantes diélec- 
triques aux températures correspondantes ('). On sait que ces constantes 
varient proportionnellement à la température. 

Pour montrer le rôle prépondérant de ces constantes diéleetriques dans 


le phénomène étudié, nous avons fait les expériences suivantes, Si l’on 


ajoute à la dissolution rose de chlorure de cobalt dans l’alcool méthylique 
de l’éther éthylique, qui abaisse la constante diélectrique, la liqueur passe 
au bleu. Si l’on ajoute au contraire à la même dissolution des corps qui en 
élèvent la constante diélectrique, comme l'urée, le glycocolle, la couleur 
passe du rose violet au rose franc. 

En partant d’une solution de chlorure de cobalt dans l’eau présentant la 
couleur rouge violacé, on peut faire des observations analogues. L'acétone, 
l'acide chlorhydrique, le chlorure dé calcium qui diminuent la constante 
diélectrique, font passer la coloration violacée au bleu. Par contre l’urée 
et le glycocolle qui augmentent la constante diélectrique (?) font virer la 
couleur au rouge. Le chlorure de zinc et le chlorure de cadmium, qui ne 


modifient pas la coloration, modifient très peu la constante diélectrique. 


} 


On doit donc admettre que les changements de coloration des dissolutions 


) Lannozr-BôrnsrTein, Phystk. Chem. Tabellen, 11, 1923, p. 1036. 
) Loc cit., 11, 1927, p. 568. 
CR, 1931, 1° Semestre. (T. 192, N° 5.) 


( 
é 
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de chlorure de cobalt sont fonction des constantes diélectriques des dissol- 
vants et par suite de leur état de polymérisation. D’autres phénomènes 
semblent pouvoir également être rattachés aux constantes diélectriques, en 
particulier la précipitation des substances colloïdales. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Étude microscopique et cinématographique des. anneaux 
de Liesegang. Note (') de M" Suzaxxe Vin et M. L. Buzz, pré- 
sentée par M. G. Urbain. 


On sait que, dans des conditions convenables, la précipitation du bichro- 
mate de potassium par le nitrate d'argent, au sein de la gélatine, peut 


Fig. 1. — Apparition des premiers anneaux dans les évidements de la collérette. 


s'effectuer en strates annulaires, distribuées suivant une loi déterminée. Jar 
pu suivre la génération du phénomène ‘a moyen du microscope et du 
cinématographe. : 2e RCE 


(1) Séance du 26 janvier 1031. 
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La gélatine bichromatée qu'on utilise est déjà prise en gelée, mais encore 
humide. Sur sa surface, la goutte de nitrate d'argent prend d'abord la 
forme d’une sphère, à cause des actions capillaires, et elle manifeste une 
coloralion rouge, caractéristique du chromate d’argent dont elle se remplit. 

Quelques instants plus tard, après une durée de l’ordre de la minute, le 
précipité s’accumule à la périphérie de la goutte, qui se ceint bientôt 
d'une collerette rouge compacte. La collerette s’étend lentement, et reste 
compacte de à à ro minutes. 


Fig. 2. — Résolution des protubérances en jonctions d’anneaux. 


Après ce temps, de place en place, la collerette s’évide. Dans chacun des 
évidements, on observe des tronçons d'anneaux concentriques (/g. 1). A 
partir de ce moment, le changement d'aspect de la collerette est très rapide. 
Les évidements deviennent de plus en plus nombreux et creusés plus 
profondément vers la goutte. Les régions sombres, qui séparent les 
évidements, s’effilent progressivement, tendent à dépasser la collerette et 


‘affectent peu à peu la forme de protubérances. 


Dans la suite, les protubérances deviennent de moins en moins nom- 


. 
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breuses, et s’effilant toujours, se résolvent en jonctions d'anneaux suc- 
cessifs ( fig. 2). Les extrémités de ces jonctions paraissent, un certain temps, 
servir de points de départ à des tronçons nouveaux. Puis, en général, les 
Jonctions finissent par disparaître les unes après les autres. 

Les anneaux ultérieurs s’édifient sans apport visible de matière. À moins 


Fig. 3. — Aspect de la préparation au bout de deux heures. , 


d'admettre, pour ces anneaux, une précipitation sur place, entre réactifs 
préalablement diffusés, il reste à envisager la possibilité d’un ravitaillement 
par anneaux secondaires, phénomène resté à la limite de notre perception. * 

La formation des anneaux successifs se ralentit au cours du temps. La 
fréquence des prises de vue, nécessaire au début de la visibilité des anneaux, 
se trouve susceptible d’être considérablement abaissée à la fin d’une expé- 
rience de deux heures, la présente préparation ayant eu, à ce moment, 
l'aspect de la figure 3. se Le 


7. 


Fe solution nous d ortho- oxyquinoléine. - 


PA 
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CHIMIE MINÉRALE. — Sur la . d la glucine et de l’alunune. Note (!) 
de MM. A. Travers el Riu présentée par M. Matignon. 


Les méthodes proposées pour L séparation de l’alumine et de la glucine 
sont très nombreuses, et ne donnent pas toujours des résultats corrects. 
Nous citerons les nl ; | 


rue cel de elucine, fraîchement précipité, se dissout dans une solution concentrée 
de carbonate d'ammoniique, alors que celui d’alumine résiste (2). 

Cette méthode à été critiquée par Rivot, Glassmann, Aars (); on à objecté la dis- 
solution incomplète de là glucine d'une Que et là solubilité partielle de l'alumine 
d'autre part. ve 3 

Lebeau (:) a proposé de laisser Se le gels d’alumine et de glucine plusieurs 
Jours, aù sein du liquide où on les à précipités; l'alumine « vieillirait » et deviendrait 
insoluble dans le carbonate d'à ammoniaque. PR 

En fait, nous avons vérifié, conformément aux vués de Haber et van Oordt (5), que 
le bel de glucine « vieillit » Jui- mème à la température é ordinaire , et devient partiel- 
‘’lementinsoluble dans le carbon ate d’'ammoriaque. 

2% Gmelin et Schaffgotsch () basent leur séparation sur : la: diflérence de stabilité 


des solutions de glucinate et d'aluminate aléalin : Haber et van Oordt (5) l'ont critiquée. 


3 Parson et Barnes (!) uülisent la Rs DIBE de’ Ja. glucine dans une solution de 
bicarbonate de soude à 1 ébullition. ë 2 
: %» Haber et van Oordt () séparent le ol sous forme d'acétate basique. 


bi dans lechloroforme. Kling et Gelin ($) montrent que-la glucine reste en partie 


dans l'acétate basique d'aluminium, ils conseillent. à sublimation de l'acétate basique 
declucinium. ## Gi 
> Tout récemment, Niessner e) a proposé la | précipitation deal alumine par une 


5 Æ 


“La variété. des travaux publiés sur cette been et les contradictions 
qu ls ont soulevées, montrent combien la question est difficile.’ 


« 
: \ 


(1) Séance du 12 janvier 1931. 
(2) Rose, Handb. der anal. Chem., H, 1871, p. Go. 
FAC TRIT ON Ann. Ch: Phys., 3° série, 30, 1850, p. 88. — GLasmanx, Ber., 39, 1906, 
P 3368. — Aans, Z. analyt. Chem, U6, 1907, p. 445. 
UE ) Lesrac, Comptes rendus, 121, 1896, p. 641. 
(7) Hager et vax Oonpr, TR anorg. Chem., k0, 1904, p. se 
* (5) Gmeun et Scarecorson, Pose. Ann., 83, 1843, p. 179 
1e ) Parson et Barnes, Z. analyt. Chan 6, 1907. p. 292. 
_() Kun et Geun, Bull. Soc. ch., 15, 1914, p. 205. 
(9) Nisssxer, Z. analyt. Chem., T6, 1929, p. 135. 
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Nous avons essayé de reprendre une méthode décrite très anciennement 
par Berthier (')et dont l’apphcation (mé me à l’extraction de la gluciné du 
minerai), nous a donné toute salisfaction. 

Le glucinium est un élément de transition, à la fois proche parent de l’alu- 
minium, et du zinc, et du magnésium; c’est précisément là la raison des dif- 
ficultés de la séparation. 

Berthier avait proposé de dissoudre la glucine gélatineuse dans l'acide 
sulfureux, et de chauffer à l’ébullition la solution des bisulfites d'aluminium 
et de glucinium : seule l’alumine précipiterait. Cette méthode fortement 
critiquée par Debray, Bottinger, Joy (?) avait été abandonnée. 

Une étude ee des solutions de bisullites de ces deux métaux nous a 
permis d'éclairer les contradictions et d’en déduire un mode opératoire 
assez simple. 

La réaction proposée par Berthier classe le glucinium plutôt parmi les 
alcalino-terreux et l'éloigne de Paluminium. 

Nous avons vérilié : | - 

a. Que les solutions de bisulfite de glucinium, évaporées à sec au bain- 
marie, ou maintenues à l’autoclave à la pression de 2, ne donnent aucune 
précipitation, même en renouvelant le traitement plusieurs fois. 

Au contraire, les solutions de bisulfite d'aluminium, dans les mêmes con- 
ditions, précipitent guantitativement, sous forme de sulfite basique, de for- 
mule mal définie; par traitement à l’autoclave, on obtient un sulfite moins 
basique que pAx évaporation à,sec au bain- -marie. RSR 

Ce sulfite s’oxyde et devient partiellement soluble dans l’eau chaude, 
quand il a été préparé à l’autoclave; par simple lavage à l’eau Douillente. 
on dissout alors de l’alumine sous forme de sulfate. 

b. Que les solutions de bisulfite de glucinium, portées à l’ébullition, 
précipitent lentement de la glucine (renfermant seulement des traces 
de SO’); celle-ci se redissoul par refroidissement dans l’eau mère, si ébul- 
lition a été de courte durée, et reste au contraire en partie insoluble, si l’on 
prolonge l’ébullition, la glucine a € vieilli ». 

Dans les mêmes conditions, les solutions de bisulfite d'aluminium préci- 
pitent qéantitativement, et le précipité obtenu est alors insoluble dans l eau. 

c. En présence de bisulfite alcalin, les traitements a donnent les mêmes 
résultats. Il n’en est pas de même du traitement 6. 


\ 


(2) Berraier, Ann. Ch. Phys., 50, 1832, p. 271: 
(2) Desray, Ann. Ch, Phys. 2 série, kh, 1855, p. 4. — Borrinern, Lieb. Ann., 
51, 1844, p. 339. — Joy, J. f. prakt. Chem., 92, 1864, P. 229. | 


| 
Ë 
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Dans ce cas le bisulfite de glucinium ne précipite qu'en milieu dilué, et 
d’atlleurs le précipité obtenu se redissont dans son eau mère par re froidissement : 
les solutions concentrées renfermant une forte concentration en bisullite 
alcalin précipitent très difficilement, et seulement par ébullition prolongée 
(x heure par exemple) : il suffit de les diluer pour obtenir un précipité, qui 
d'ailleurs se redissout par refroidissement. 

Le corps obtenu est un sul/ite basique de glucinium, qui donne, avec le 
sulfite de soude, un complexe soluble, stable à froid, partiellement décom- 
posé par io 

Le bisulfite d'aluminium, en présence de bisulfite date se comporte 
comme dans le traitement " 

Les expériences qui précèdent donnent un moyen de séparer l’alumine 
et la glucine. 

Les gels d’alamine et de glucine, fraichement préparés, sont dissous dans 
un alcali en excès, la solution est saturée de SO?, puis portée à l’ébullition, 
qu’on prolonge environ 10 minutes, puis on refroidit plusieurs heures. 

| L’alumine précipite quantitativement, en entrainant un peu de sulfite 
basique de glucine, enrobé mécaniquement. En répétant le traitement sur 
le “. basique d’alumine, on isole la presque totalité de la glucine. 

Cette méthode (') présente l'avantage : 

. a. De précipiter intégralement l’alumine ; 

b. De permettre une extraction de la glucine du minerai avec un rende- 
ment élevé. 

Nous remarquerons d’autre part que la précipitation de l’alumine, dans 
un milieu de pH voisin de 4, réalisé dans nos essais, rend impossible la for- 


mation d’aluminate de glucine. Nous pensons que dans la méthode au car- 


bonate d’'ammoniaque ou au bicarbonate de soude, les irrégularités obser- 
vées Liennent, en partie du moins, à la précipitation de ce corps. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la condensation benzoïnique. Influence de la 
nature des radicaux sur la formation des benzoïnes nuxtes. Note de 


M. ME. TirrENEaU et M'e Jeanne Levy, présentée par M. A. Béhal. 


Depuis la découverte de la benzoïne par Liebig et Wôhler et la fixation 


des conditions réactionnelles par Zincke, l’application de cette réaction à 


x “ , . : » 
(1) Elle sera décrite en détail-dans un autre Recueil. 
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l'obtention des benzoïnes mixtes, par condensation cyanique de deux aldé- ë 
hydes différentes Ar CHO et Ar’ CHO, a été peu étudiée, aussi bien pour ne 
ce qui concerne la nature des produits formés (benzoïnes simples ou mixtes). 
que pour l'influence exercée sur l'orientation de cette réaction par la nature de 
des radicaux Ar et Ar’. | 


MA, 


lodgeson et Rosenberg (1930) ont bien entrepris une telle étude mais uniquement 


pour les benzoïnes simples et seulement en vue de préciser, comme l'avaient déjà 
Lenté, en 1910, Ekecrantz et Ahlquist, la nature des substitutions qui rendent la réac- LU. 
tion impossible. C'est seulement Staudinger en 1913, puis Buck et Ide (!) qui se sont 
surtout préoccupés de l’étude de cette influence en ce qui concerne les bénzoïnes 


% 


APR NAT RTE NE 


mixtes, mais sans apporter la preuve’décisive de leur constitution et parfois même en 
admettant des structures erronées (2). Robinson et Greene (1922), puis Greene seul 1 
(1926) ont bien étudié id la formation d'un certain nombre de ben- 
zoïnes mixtes où plutôt de leurs dérivés benzoylés; toutefois cette étude à été effectuée 
non plus én mettant les deux aldéhydes en présence du éyanure, mais en faisant réagir 
l'une d'elles sur le dérivé benzoylé de la cyanhydrine de l'autre (ou vice versa). Dans 
chacun des cas on obtient un mélange des deux benzoylbenzoïnes mixtes isomères ; 
mais comme il pourrait y avoir eu, dès le début, interréaction et formation des deux 
benzovleyanhydrines, ce travail, si important pour l'étude du méeanisme réactionnel, 
parait êl'e sans intérêt au point de vue de l'influence des radicaux. 


Nous avons pris comme point de départ pour cette étude l'observation 
faite par l’un de nous, en commun avec Mc Kenzie, Luiz et Weill (1929), 
concernant la condensation des aldéhydes anisique et benzoïque, avec for- 
mation d’une benzoïne mixte unique (voir tableau ci-après, IE). 


Nous avons effectué, d’une part, la condensation de la benzaldéhyde avec les deux . 
autres méthoxybenzaldéhydes, ortho (1) et méta (IT), ainsi qu'avec le pipéronal (IV) 
el avec le furfural (V); d'autre part la condensation de l’anisaldéhyde avec son isomère 
ortho (V[) et avec le pipéronal (VIT). La nature des benzoïnes formées a été démon- 
trée par leurs réactions ainsi que par leur oxydation en benziles; leur structure à été 
prouvée par la nature des acides formés dans l'action de la potasse el par lhyroge 
nation de deux d'entre elles (I et IV) en désoxy benzoïnes. “ le 

Dans quatre cas (1, IV, V, VI), comme pour celui rappelé ci-dessus (D), il s’est 
formé, avec des olaefé dépassant 50 pour 100, une seule benzoïne mixte, tandis 
que dans les deux autres (II et VIT), on a obténu, avec des rendements nettement 


+ k 6 et 


() Buex et Ine, J. Amer. Chem. Soc., 52, 1930, p. 220, To FES 
(2) Pour Staudinger, voir Jexrixs, Biescow et Buck, tbid., 52, p. 5198; pour Sie 
et Ide, on verra dans eette Note que la condensation du Rparool et de Ja benzal-. 
déhyde fournit une seule benzoïne (F. 120), qui est a 1 PRÉ SAUES 23 et non la ee 
pipéroïne. à " PRE nr rs 


= f 


JE, lique. 


| , 
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moindres, les deux benzoïnes mixtes isomères. Ces résultats déjà publiés sommaire- 
ment (!) sont consignés dans le tableau ci*après. 

TAldÈhyde condensées, Benzoïnes formées. 


CH5.CO0.CHOH.CŒH'OCIÉ (2). Semicarbazone 
thoxybenzaldéhyde . . (F.. 178-170): 


1H Benzaldéhyde et _o-mé- ( 
A 

IE. Benzaldéhyde et #2-mé- ( »-CH° O. CHA CO:CHOH:C'FE : el 
a, 
le 


CÉRPACOE CON. CS HO CET: 
CHOC! Ht.CO.CHOH. CH F#109°,5=10005). 


5 thoxybenzaldéhyde . 
III. Benzaldéhyde et .anisal- 


LV. Benzaldéhyde el. pipé- CIL202.CSHF.CO.CITOIL. CSP GE. 1909). Semicar- 
DONNER ane | bazone(F. 181-182). k 

CilO.CO:CITOI..CiIT: 135-1360}; Semicar- 

res bazone (192—193°). à 

VI. - Anisaldéhyde et 0o-mé- { p-CH*OC H*COCHOH.C' HO CH-o(F.ro1-100°). 


(er Be de et furfural. 
| 
thoxybenzaldéhyde . a Semicarbazone (F. 2040), 


(+) p-CH 0. CH". COCHOEHE: GE 02CTE: 
. )p-CH5 0. CsH.CHOH.CO.C'HEO?CIL(F. 98-99°). 
Semicarbazone (F. r91°). 


VE Anisaldéhyde et pipé- 
NO SR der : 


etacidé benzoïque. -- IH et VI. Acide anisique. — IV et VII (2). Acide pipérony- 


af" de ROU sur ces benzoines. — 1. Acide benzoïque. — IL. #-CH#O.C*HCO2H 
— VII (4). Acides anisique et pipéronylique {mélange des deux benzoïnes ). 


Quel que soit le mécanisme adopté pour expliquer la réaction benzoïnique : conden- 
sation d'une aldéhyde avec le dérivé potassique d’une aldéhydocyanhydrine identique 
ou ‘différente, réacuion entre les deux formes possibles des aldéhydes envisagées, l’une 
de. ces formes pouvant d'ailleurs provenir d° une RATES de cyanhydrine, 


1 CNK 


“CHOR.CN. LAUCHO FE MU Ar CHOH.CO.Ar, 
74 a = CHOH CO-Ar,, 
RSR UE 


Î 


on constate que dans les deux seuls cas (IT et VII) où il y a formation des deux 
benzoïnes mixtes isomères, les radicaux Ar et Ar’ ont des capacités affinitaires voi- 
sines : phényl et #-méthoxyphényle, anisyle et pipéronyle. D'autre part, dans les cinq 
‘autres cas, où 1l y a formation d’une benzoïne mixte unique, on observe que, pour 
quatre d’entre eux (III, IV, V et VI), les radicaux Ar’ sont ceux dont la capacité affi- 
nitaire est la. plus forte ; ei seulement dans le cas (1) que la capacité affinitaire 
nde je est pie faible qe celle … Ar, car l’o-méthoxyphényle l'emporte généra- 


(6) Ts et Jeanne Levy, Bull. Soc. chim., KT: 1950, p. 773 
RE) Ce produit (F, 80) a été identifié avec une benzoïne Ste tique préparée 
: d'après. Asahina et Teresaka (J: Ph Soc. Jap., 494, 1993, p. 219); Brass (Per. D. 
\chem. Ges.. 63, 1930, p. 2613), se fondant sur des données eo pre dues à Hôürbye 
et dont nous n'avons pas pu avoir Connaissance, lui attribue à tort la formule isomère. 
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lement à cet égard sur le phényle. Toutes réserves faites sur l'importance que peut 
présenter à ce point de vue la notion de capacités aflinitaires des divers radicaux, 
cette contradiction doit être notée. Peut-être une autre circonstance intervient-elle, à 
savoir une faible aptütude à donner avec le cyanure une combinaison labile et par 
conséquent à former des benzoïnes simples, ce qui est sans doute le cas de la dimé- 
thylaminobenzaldéhyde récemment élucidé par Jenkkins (loc. cit.). 


Conclusions. — Dans la condensation benzoïnique de deux aldéhydes 
cycliques ArCHO et Ar'CHO, il y à, suivant la nature des radicaux Ar 
et Ar', tantôt formation d’une benzoïne mixte unique dont la structure 
dépend de ces radicaux, tantôt formation des deux benzoïnes mixtes iso- 
mères. Dans la plupart des cas on peut interpréter l’influence des radicaux 
en invoquant la notion de capacité affinitaire. 


CRISTALLOGRAPHIE. — Nouvelles utilisations d'un appareil pour mesurer 
l'angle des axes optiques. Note de M. C. Gaupernoy. 


L'appareil d'observation en lumière convergente à deux cercles dont 
j'ai donné le principe ici même (‘) et une description détaillée dans un 
autre Recueil (?) n'était destiné qu'à mesurer l’angle des axes dans un cas 
particulier, celui où le plan de ces axes est parallèle à la lame utilisée. J'ai 
reconnu depuis qu'avec quelques modifications il est apte à mesurer l’angle 
des axes dans le cas tout à fait général d’une lame d'orientation quelconque. 

Les opérations qui aboutissent à cette mesure sont simplifiées lorsque la 
lame baigne dans un liquide dont l'indice de réfraction égale l'indice »,, du 
cristal. Alors, en effet, les ondes normales aux axes opliques ne sont pas 
déviées à la sortie du cristal; elles ne le sont pas non plus à la sortie du 
liquide lorsque l’axe optique est dans la direction de la lunette, c’est-à-dire 
normal aux parois de la cuve où plonge la lame. 

Pour faire une mesure, on amène au centre du champ de la lunette suc- 
cessivement les pôles des axes optiques : l'opération se fait à l’aide de deux 
axes rectangulaires, munis de cercles gradués. Ces deux rotations équi- 
valent à une seule qui n’est autre que l'angle vrai des axes. De plus, elles 
donnent l'angle que fait la normale à la lame avec chacun des axes optiques; 
autrement dit, elles donnent la position des axes d’élasticité optique carac- 
téristique des cristaux monocliniques et tricliniques. 

La condition pour que ce dispositif suffise à mesurer l’angle des axes dans 


(*) Comptes rendus, 486, 1928, p. 875. 
(*) Bull. Soc. fr. Minéralogie, 1930, Livre jubilaire, p. 172. 
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tous les cas possibles, est que l’inclinaison de la lame sur l’axe de l'appareil 
puisse atteindre 45°. Alors, en effet, la lame montée d’abord à la manière 
ordinaire, parallèlement à l’un des axes de rotation, permet de repérer toute 
direction d’axe optique située à l'intérieur d’un cône de 45° autour de la 
normale à la lame; puis, montée normalement au même axe de rotation, 
elle permet de faire de même à l'extérieur de ce même cône jusqu'à 90°. Or, 
l’inclinaison de la lame dépend de l’espace où elle évolue entre le conden- 
sateur et le collecteur, et un choix convenable de ces deux pièces permet de 
dépasser largement l’inclinaison de 45°. 

Lorsque l’on veut mesurer l’angle des axes par le procédé courant, on est 
généralement obligé de tailler une lame dans une direction choisie. Avec 
cet appareil, toute lame de clivage parfait ou tout cristal aplati en forme de 
table peut être utilisé, et c’est là un avantage notable pour étudier les cris- 
taux rene ou trop lement clivables. 

Ce n’est d’ailleurs pas la seule utilité de l’appareil : puisqu'il admet la 
rotation de la lame dans son plan au sein d’une cuve, il permet aussi la 
mésure des trois indices principaux par la réflexion totale. 


| 


CRYPTOGAMIE. — Sur les liens phylétiques entre les Agaries Ochrosporés et. 
certains Gastéromycètes. Note de M. Rocsr Hem, présentée par M. L. 
Mangin. 

Le Galera Besseyi Peck, qui doit d’ailleurs être rattaché au genre Cono- 
cybe Fayod dont il possède tous les caractères essentiels, décrit par Peck (") 
du Colorado, retrouvé à Madagascar par Decary et Patouillard (?), est un 
Agaric Ochrosporé offrant une particularité morphologique remarquable : 
son péridium est ovoide, presque clos, marqué seulement à sa partie infé- 
rieure d’une étroite ouverture par laquelle le stipe ligneux pénètre pour 
traverser le sac hyménien et s'insérer au sommet du chapeau. Grâce à de 
nombreux échantillons que M. Decary nous a de nouveau envoyés de Mada- 
gascar, nous avons pu étudier en détail cette espèce et observer que l'hymé- 
nium END a non pas simplement des feuillets verticaux comme on le 
croyait Jusqu'ici, mais des logettes irrégulières, plus ou moins nombreüses 
limitées par les cils et Fa anastomoses qui réunissent celles-ci. 


(!) Report of the State Botanist, 1908, in New-] ork St. Mus. Bull., 131, 1909, 
p.035; pl Vi fig. 15-06. 
_(?) Mémoires Acad. malgache, 6, 1927, p. 90. 


292 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Ces diverses dispositions rapprochent le Galera Besseyt d’une espèce 
éthiopienne, le Galera paradoæa Mattirolo, dont ce dernier auteur à 
signalé (!) le péridium presque clos et l’hyménium alvéolé, et qui, d’ail- 
leurs, pourrait être identique au Besseyt. 

es qu'il en soit, l'espèce malgache offre des caractères si particuliers 
parmi les Agarics, et d'autre part une telle similitude physionomique avec 
les Podaxon dont on pourrait dire qu’elle en constitue une miniature, que 
nous avons cherché à appuyer ce dernier rapprochement sur d’autres 
indices. 

Pour Peck, la nature angiocarpique du péridium « designed to promote 
the conservation of moisture in the pileus üll the spores can be fully deve- 
loped » et reflète l’état d'adaptation du champignon à des stations très 
sèches. 

Les indications de M. Decary ne nous permettent pas de penser que le 
Conocybe Besseyi soit particulièrement xérophile. [1 croît à. Madagascar 
depuis les sables littoraux jusqu'aux lieux arides ou frais, dans les prés ou 
les bois, la terre nue ou herbeuse, la latérite ou même les bouses, et jusqu’à 


Fort Dauphin dans la zone pluvieuse. Il s’agit donc d’une espèce à exi- 
gences écologiques atténuées, plutôt mésophile, et 14 possibilité d'une 


adaptation xérophytique ne peut être admise. 

L'existence d’un hyménium en logettes, dont la trame, très légère, est 
formée d’ hyphes parallèles, cylindriques, de 4 à 15 u. de us à membrane 
très mince, analogues à celles de la chair, permet de comprendre la rapidité 
avec ue cet hyménium peut se détrétee et former alors une masse 
fractifère rappelant la globa pulvérulente de certains Gastéromycètes 
agaricoïdes (Gyrophragmium, etc.). 

de stipe creux, dur, constitué d'hyphes cylindriques rarement cloison- 
nées, de 3 à 51 de ne fait aussi penser à celui des Podaxon. 

fe spores à large pore germinatif, munies d'une épaisse et double 
membrane, sont celles des Conocybe. Nous avons rencontré à diverses 
reprises des spores anormales, notamment à deux pores germinaüifs, offrant 
en général la forme globuleuse.et montrant alors une certaine analogie avec 


celles des DA son. dont les spores jeunes sont. semblables aux spores 


normales du Besseyr. à 
Les basides du €. Besseyt, bispores ou tétraspores, adennes Eve 


(1) Atti del R. Accad. del. Sc. di Torino, #9, 192%, p. 714, fig. dans le texte. ! 


x 


’ 
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naissent directement sur un sous-hyménium rameux. Elles sont accom- 
pagnées de poils cystidiformes marginaux non proéminents, ventrus, 
amincis vert le haut, non muriqués, à membrane mince, non réfringente. 

Ainsi, l’hyménium presque angiocarpique des Conocybe Besseyt et para- 
doæa, dont la dilacération des éléments se produit aisément, montre 
qu'entre la gleba des Podaxés et l'hyménium des Conocybe le fossé est 
moindre qu'on pourrait le penser. Quant à la présence de stérigmates aux 
basides, elle n’est pas incompatible avec ces rapprochements puisque le 
genre Chainoderma Massee, affine aux Podaxon, présente ce caractère. 
De même, si le Galera paradoxa possède vraiment des spores sans pore 
germinatif (ce qui résulte de l'observation faite sur les échantillons de 
M. Mattirolo, mais nous ne pensons pas qu'il s'agisse de spores müres), 
l'existence de spores analogues chez les Phellorina, voisins des Podaxon et 
Podaxés eux-mêmes, ne contredit pas la parenté que nous supposons. D'un 
- autre point de vue, on pourrait dire que l’hyménium de ces Galera marque 
une tendance vers une gleba locellée, et là ce serait supposer une parenté 
avec les Secotium, à gleba alvéolée, plutôt qu'avec les Podaxés, à gleba 
ble 

En somme, ces Galera revêtent un port que leur adaptation ne suffit pas 
à expliquer, d'autant moins que bien d’autres Agarics sont adaptés à des 
conditions beaucoup plus xérophytiques sans que leur hyménium offre 
Jamais les caractères remarquables de celui des deux espèces précédentes. 
On ne peut donc pas dire, à notre avis, que ces dernières représentent des 
formes xérophiles de Conocybes du groupe tenera. Aucune des particula- 
rités anatomiques ne s'oppose d'autre part à l’hypothèse d’une parenté 
entre Agaricacés Ochrosporés et Podaxés ou Secotium, à laquelle les 
données morphologiques nous conduisent. 

Cette supposition d’un lien phylétique entre un rameau d’Agaricacés el 
un rameau de Gastéromycètes ne doit pas d’ailleurs nous surprendre. 
Plusieurs auteurs (Bucholtz, de Seynes, etc-), et en premier lieu Patouillard, 
ont déjà montré qu'entre les Agarics Mélanosporés et les Gyrophragmium 
s’établissait, par l'intermédiaire des Coprins et des Montagnutes, une relation 
continue; Lohwag entrevoit une parenté entre les Lactario-Russulés et les 
Elasmomyces: tout récemment (1930), A. Maublanc et G. Malençon éta- 
… blissæient sur des données très substantielles les affinités des Battarraea avec 
les Agaricacés. 

En tout cas, les précédentes considérations nous incitent à réunir les 


} 
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Conocybe Besseyi (Peck) et paradoæa (Mattir.) dans une section ou sous- 
genre que nous appelons Cyttarophyllum et sur lequel nous nous étendons 
plus longuement dans un travail qui verra le jour prochainement ('). 


BIOLOGIE VÉGÉTALE. — /nfluence des substances sécrétées par les radicelles 
en vote de formation sur le noyau des cellules corticales voisines. Note de 
M. Maurice Hocquerre, présentée par M. L. Blaringhem. € 
Les observations dont nous rapportons les résultats ont été effectuées 

tout au début de la germination, pendant le développement des radicelles à 

l'intérieur de l'axe hypocotylé du Pois, du Riéin et de diverses races de Hari- 

cots. Nous n'indiquerons ici que les modifications nucléaires qui apparais- 
sent dans le tissu cortical au voisinage des radicelles en formation. 
Lorsque l’on compare la dimension des noyaux dans les assises cellulaires 
voisines de la masse de tissus néoformés et dans les mêmes assises corticales 
mais en des points éloignés de la radicelle en voie de formation, on remar- 
que dans le premier cas un accroissement sensible du diamètre nucléaire. On 
observe également une augmentation de la masse nucléolaire. Nous donnons 

ci-contre le résultat de nos observations; les dimensions sont calculées en u, 

et représentent pour les noyaux sphériques le diamètre réel, pour les noyaux 

ovoides la moyenne des deux dimensions extrêmes. 

Ces résultats montrent un accroissement constant de la masse du noyau 
et du nücléole dans les régions voisines des radicelles en formation. 

La réaction des noyaux est limitée aux cellules constituant les assises 
corticales entourant le massif de Lissus jeunes. Nous avons noté un accrois- 
sement des masses nucléaire et nucléolaire dans l’axe hypocotylé du Haricot 
jusqu'à la cinquième assise RD à partir des éléments externes de la 
radicelle, dans celui du Ricin jusqu’à la troisième, enfin dans celui du Pois 
jusqu” à la quatrième assise. Mais c'est dans la première et la deuxième 
assise que le phénomène est le plus sensible. 

Nous devons en outre signaler l'observation de trois cas d'amitose dans 
la deuxième assise corticale entourant des radicelles en voie de dévelop- 
pement dans l’axe hypocotylé du Pois. Pour deux cas, la fragmentation 


“ 


(*) Rocer Him. Le genre /nocybe, précédé d’une Introduction générale à l'étude 
des Agaries Ochrosporés. Æncyclopédie mycologique, vol. I. Paris, P. Lechevalier, 
édit., 1931 (sous presse). 4 
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aboutit à la formation de deux noyaux de même masse et renfermant cha- 
cun un nucléole ; pour le troisième cas, nous avons observé une fragmen- 
tation inégale : le noyau qui s'était divisé avait donné deux masses 
nucléaires, l’une nucléolée, présentant un diamètre de 8#, l’autre de taille 
moitié moindre et représentée par un globule anucléolé. 

En résumé, au voisinage des radicelles en formation, on constate dans le 
tissu cortical périphérique des variations de taille du noyau et du nucléole 
qui se traduisent par un accroissement de leur masse et peuvent, dans cer- 
tains cas, aboutir à une division amitotique du noyau. L'augmentation, 
particulièrement nette dans la première et dans la deuxième assise corticale, 
entourant les tissus jeunes s’observe encore, mais avec une intensité moindre 
jusqu’à la troisième et même cinquième rangée. Ces modifications, qui, 
vraisemblablement, sont l'indice d’un métabolisme cellulaire plus acuf, 
peuvent être attribuées à la diffusion d’excitants chimiques à partir des élé- 
ments méristématiques de la jeune radicelle. 


| Noyau. ie Nucléole. 
f ——— nn ASE 
| Côté Côé Côté Côté 
radicelte. opposé. radicelle, opposé. 
Haricot. 
HAN ETEMMONEN Rae rennes Dr 17,8 8 De 
Amplitude de variation du diamètre. 2022 D 10-09 7-10 )-6 
Diimétre mon. uts 0. 24,8 DO HS TR 1-9 
Amplitude de variation du diamètre. 21-98 ,9 17,025 6-8 5 
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Piamétremovens ne rte 14,0 11,0 439 AO) 
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PATHOLOGIE VÉGÉTALE. — Compétition entre Ustilago Tritici et Tilletia 
Tritici chez une méme plante de blé. Note de M. ©. Munérart, présentée 
par M. Molliard. 


! 


Bien que dans l'importante littérature sur les Ustilaginées on parle, 


parfois, de la possibilité pour Ustilago Tritici (Pers.) Jens. et Tilletia 


(spp.) de se trouver simultanément dans une même plante de blé, on n’a 
pas, jusqu'ici, effectué de recherches spéciales afin d’établir comment, 
dans le système biologique, tel qu'il va être ainsi formé, la plante réagit 
vis-à-vis des deux pathogènes, et de quelle manière ces derniers réagissent 
l’un par rapport à l’autre. 

Avant tout il était nécessaire de rechercher la température à plus favo- 


rable pour que le promycélium de l’Ustlago Triticr puisse se développer 


sur l'embryon du blé en mème temps que l’autre parasite | que nous rappor- 
tons ici à Tulletia Tritici (Bjerk.) Wint.] et puisse pénétrer le plus sûre- 
ment dans l’hôte. | 

Ayant constaté qu'on atteint dat le but cherché, à une tempéra- 
ture entre 6° et 8° C., nous avons choisi, pour notre étude, une variété de 
blé très largement cultivée dans la vallée du Pô, le Gentile rosso, qui se 


montre extraordinairement réceplif, soit au charbon, soit à la carie. Natu- 


rellement, afin de pouvoir disposer à chaque culture, d’un matériel le plus 


apte possible à la recherche, nous avons procédé chaque année, au moment 


de la floraison, à des infections par Ustilago Triticr. 

En tous les cas, au moment du semis, nous avons mis en comparaison : 

. Grains hiéctes par le charbon; 

L. Grains comme en a, mais en même temps fortement contaminés avec 
des spores de carie; 

c. Grains normaux (non artificiellement infectés); * 

d. Grains comme en c, mais fortement contaminés avec des spores de 
carie. 

On peut résumer les faits observés (expériences 192 1929) dans les 
conlusions suivantes : 

1° Lorsque Ustilago Tritici et Tilletia Triciti se trouvent associés chez une 
même plante de blé, le pathogène qui se décèle le premier est l’Ustilago 
Tritici, certainement en raison de la plus rapide différenciation de ce para- 
site Hs l'épi. 
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2° Le nombre des épis atteints de carie, chez les individus logeant les 
deux champignons, est toujours nettement inférieur à celui que, norma- 
lement, on enregistre chez les RU atteints uniquement par Tilletia 
Triticr. 

3° Les deux parasites en compétition se localisent le plus souvent chacun 
sur des épis distincts; quelquefois un épi loge simultanément les deux 


pathogènes: en ces cas très rares l’Ustilago Tritici désorganise simplement 


les glumes d’où l’épi se présente avec les grains dépouillés, mais intérieu- 


. rement occupés par les chlamydospores de Tilletia. 


4° Dans la plus grande partie des plantes frappées simultanément par les 
deux pathogènes on trouve aussi des épis entièrement normaux. 


ANATOMIE. — Sur les organes sensortels de quelques Poissons des grandes 
profondeurs. Note de M M.-L. Vernier, présentée par M. L. Joubin. 


L'anatomie des organes sensoriels des Poissons de grandes profondeurs 


est ee d’après les travaux de Brauer (‘}, de Bierbaum (?). 


Nous avons étudié une douzaine d'individus (*) appartenant aux genres 
Diaphus, Lampanyctus, Nenodermichtys, Idiacanthus, Malacosteus, Chaulio- 
dus, Cyclotone, Sternoptyæ. Lés exemplaires, de petite taille et fixés au 
ue. ont pu être étudiés, non seulement par des dissections fines, mais 
aussi à l’aide de diverses méthodes histologiques. Nos observations complé- 
tent les travaux des précédents auteurs en ce qui concerne les genres Chau- 
liodus, Cyclotone et Sternoptyx ; elles apportent des faits nouveaux sur les 
autres. Nous nous bornons ici à résumer les particularités les plus intéres- 
santes de la structure et du rôle probable des organes sensoriels. 

Les yeux existent chez toutes les espèces. Leurs dimensions, comparées 
aux dimensions de la tête, sont remarquablement grandes chez /diacanthus 
ferox Günth, Malacosteus niger Ayres, Chauliodus sloanet Bloch et Schnei- 
der, Diaphus splendidum Brauer, Sternoptyx diaphana Herm. Par contre 
elles sont extrêmement réduites chez Cyclotone nucrodon Günth. 


(!) Brauer, Die Tiefsofisèhe [Ergebn. d. Deutsch. Tiefsee Expedit.-a::d. 


\ Dümpfer Valdivia (Anatom. Teil), 15, 1908, p. 266]. 


(?) Brersaum, Gehôrorgane von Tiefseefisehen (Zeitschr. wiss Zool., A1, 1914, 


: p. 281-380, 2 planches, 17 figures). 


(3) Ce lot de Poissons à été recueilli au nord de la Nouvelle-Guinée, au cours de la 
dernière expédition du D'J. Schmidt. 


C. R., 1935, 1e Semestre. (T. 192, N° B)) 23 
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: La forme cylindrique des yeux a été suffisamment bien décrite par Brauer, 
Il paraît inutile d'y revenir ici. Il est à noter que nous n'avons rencontré 
cette forme chez aucune des autres espèces que nous avons examinées. Par- 
tout ailleurs, la forme globuleuse des yeux et leur position plus ou moins 
latérale de chaque côté de la tête rappelle la forme et la position des yeux 
des Téléostéens communs dans nos régions. Dans tous les cas, nous avons 
constaté!l'existence de bätonnets. Ils sont nettement filiformes chez Dra- 
phus splendidum, Xenodermichtys, Chauliodus, plutôt cylindriques chez 


Lampanyctus et surtout chez Cyclotone microdon. L'abondance des cellules 


ganglionnaires est remarquable; elle est supérieure à celle des rétines des 
Poissons de nos eaux douces ou de nos côtes, sauf au niveau de la fovea 
chez les espèces. qui en possèdent une. Le rapport du nombre des cellules 
visuelles au nombre des cellules ganglionnaires, voisin de l’unité, est l'indice 
d'une bonne acuité visuelle, La richesse en pigment est dés plus variables 
d’une espèce à l’autre. C’est ainsi que la rétine d’/diacanthus ferox est très 
pigmentée; celle de Lampanycetus l’est à peine; dans celle de Diaphus splen- 
didurm. sont de larges plages où tout pigment fait défaut et d’autres où il est 
très abondant. 

- La. chor oïde. est remarquablement vascularisée, de mème l'iris. Te re 


rotique n'offre aucune particularité vraiment intéressante. Le cristallin, 


sphérique, comme tous les cristallins de Poissons, est volumineux. 

Nos exemplaires se sont montrés généralement dépourvus de bourgeons 
gustatifs sur la mâchoire, les différentes régions de la bouche et la peau de 
la tête. Il existe dé bat billon que chez /diacanthus. Ce barbillon très 
développé(ilatteint le L de la longueur totale du corps) est riche en élé- 
ments musculaires, en ee conjonctif, en pigment. Il est parcouru par 
quelques filets nerveux, quelques vaisseaux sanguins. Son épithélium péri- 
phérique est dépourvu de bourgeons sensoriels. 

Les narines sont en général réduites. Leur situation est celle de ces 
mêmes organes chez la plupart des Téléostéens. Leur développement ne 
paraît pas plus grand. L'état de conservation de notre matériel nous a seu- 
lement permis d'y discerner une cavité tapissée d'une FAapete plissée où 
les éléments sensoriels étaient difficiles à voir. ê 

Chez toutes les espèces existe un nerf dela ligne latérale, mais ce nerf 
n'est en rapport avec aucun organe comparable à ceux de la ligne latérale 
dela majorité des Téléostéens. Chez Xenodermichtys, nous avons même 
constaté, le long de la ligne latérale, au-dessus du nerf, à la place où il 
serait  . de trouver des organes one des organes dont la situa- 
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tion rappelle, en tous points, celle des organes considérés commé lümirieux 
chez Idiacanthus où Cyclotone, par exemple, FA 
Nous n'avons pu faire une étude très complète de l'organe auditif. Néës 
avons cependant constaté l’existence d’une oreille interne, tout particulière: 
ment ehez Idiacanthus. ‘9 
Ainsi, chez les différentes éspèces que nous äâvons étudiéés;"ce sont les 
yeux qui, de tous les organes sensoriels, atteignent le maximum de déve: 
loppement:et de perfection. Leur taille, la richesse de leur rétine en cellules 
visuelles et ganglionnaires, en font des organes dont l’appareil dioptrique 
est'encore défectueux, mais dont l’acuité est supérieure à celle de la plupart 
des Téléostéens. Le sens vibratoire peut exister mais il est sans doute 
réduit. Olfaction et gustation paraissent plus insignifiantes eñcore: 
- De telles dispositions morphologiques, et les conséquences physiolé- 
giques et éthologiques qui en dérivent étonnent chez de semblables’ ani- 
maux. Ce sont des espèces de grands fonds (nos exemplaires ont été cap- 


turés à 2900 et 3000" de profondeurs). Ce sont donc des espèces de 


milieux obscurs. Leurs organes supposés lumineux ne peuvent éclairer ces 
milieux avec une intensité supérieure à celle de la lumière que reçoivent 
les eaux superficielles. L'existence exclusive de bâtonnets-dans les rétines 
est une indication de lumière très diffuse. On s’attendrait donc à trouver, 
logiquement, chez les espèces des grandes profondeurs des dispôsitions 
morphologiques rappelant celles des espèces obscuricoles de nos régions 
chez lesquelles on constate un développement exagéré: du sens gustatif. 


(cas des Siluridés nocturnes) ou du:sens vibratoire (cas des Amblyopsidés 


cavernicoles). Ici, l'organe sensoriel le plus développé, le plus perféctionné: 
est celui qui senble devoir le moins s'exercer. Il est difficile de trouver-chez 
ces animaux un rapport entre la morphologie des organes sensoriels ét ne 
que l’on sait de leur mode de vie et de leur habitat. rare 
De même, si les organes visuels sont comparables au point de vue du 
Aéréléppaet de l'appareil dioptrique et de la nature des cellules visuelles, 
ils diffèrent souvent, d'une manière considérable, d’une espèce à l'autre par: 
leur position, leur forme, la répartition des cellules visuelles-et l’abondarice 
du pigment. Dans ce cas encore, l'influence de l'habitat ‘est insuffisante 


sr 
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PHARMACODYNAMIE. — Sur la 3.4 -dioxyéphedrine et la 3.4 - dioxynoré- 
phédrine. Note de M, Raxmown-Hamer, présentée par M. (Crabriel 
Bertrand. 


Barger et Dale (!) ont fait justement observer qu'il ne suffit pas qu'une 
amine élève la pression artérielle pour qu'on la puisse considérer comme 
sympathomimétique ; 1l faut encore que tous ses autres effets physiolo- 
giques soient semblables à ceux de l'excitation du système nerveux sympa- 
thique ou plus exactement à ceux de l’adrénaline. Ayant pourtant constaté 
que l’action hypertensive de certaines des amines étudiées par eux n’est pas, 
comme celle de l’adrénaline, inversée par les alcaloïdes de l’ergot, ces 
auteurs n'ont pas hésité à after que ces substances sont sy one 
tiques au même titre que l’adrénaline. Mais Nagel (?}, qui avait découvert 
que l’éphédrine, tenue jusque-là pour une amine sympathomimétique 
typique, ne devient jamais hypertensive chez l'animal ergotaminisé, admit 
que l’action de cet alcaloïde est à la fois sympathicotr ope et muscu- 
lotrope. Depuis lors, ayant montré que de nombreuses amines regardées 
auparavant comme sympathomimétiques typiques possèdent une action 
_hypertensive qui, contrairement à celle de l’adrénaline, n’est ni inversée 
par les alcaloïdes de l’ergot, ni augmentée par la cocaïne, Tainter (*) 
se basa sur ces deux caractères, qu'il croyait corrélatifs, pour les ranger dans 
un groupe nouveau, celui des amines pseudosympathomimétiques, dont l’ac- 
tion serait surtout FN 

Nous avons prouvé précédemment (*) d’une part que, contrairement aux 
nano de Tainter, la corrélation entre ces deux caractères n’est point 
générale puisque;les effets hypertenseurs de la noradrénaline ne sont pas 
inversés par les alcaloïdes de l’ergot mais sont augmentés par la cocaïne, 
d’autre part que les amines qui deviennent hypotensives sous l’action des 
alcaloïdes de l’ergot le deviennent également sous celle de la yohimbine. 

Il nous a donc paru intéressant de rechercher si les substances dont l’ac- 
tion hypertensive se comporte semblablement à l’égard de la yohimbine 
ont ou non des caractères chimiques communs. Nous avons déjà signalé 


(1) G. BarçGer et H. H. Dare, Journ. of Physiology, MA, 1010, p. 19-59. 

(2) A. Nacëz, Arch. f. exp. Pathol. u. Pharmakol., 110, 1925, p. 129-147. 

1 M. L. Tainrer, Americ. Journ. of Physiology, 90, 1929, p. 536. 
(*) Raywoxn-Hamer, Comptes rendus, 191, 1930, p. 869: 
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que, contrairement à l'adrénaline, la noradrénaline ne provoque pas d'hypo- 
tension chez l'animal yohimbiné: Depuis lors nous avons pu constater que 
l’action hypertensive de la dioxyéphédrine est inversée par la yohimbine 
alors que celle de la dioxynoréphédrine ne l’est pas. On peut donc admettre 
que, tout au moins quand il s’agit d’amines dont la structure est analogue 
à celle de l’adrénaline, la yohimbine inverse les effets hypertenseurs des 
substances qui Acdent. un Anne méthylaminé et non point de 
celles dont la fonction aminée n’est pas substituée. 

Ajoutons que, non seulement la dioxyéphédrine, qui vient seulement 
d’être préparée pour la première fois et n’a encore été l’objet que d’une 
courte Note de Schaumann (!), mais encore la dioxynoréphédrine qui a 
été seulement étudiée sommairement par MM. Tifféneau, Mulot (*) et 
Schaumann (!), sont des substances fort intéressantes au point de vue phar- 
macodynamique po ‘elles procèdent à la fois de l’adrénaline et de 
l’éphédrine. 

/En effet la dioxyéphéäeine et la dioxynoréphédrine peuvent être consi- 
dérées comme dérivées de l’adrénaline et de la noradrénaline dont elles ne 
difebne que par la substitution d’un groupe méthyle sur le carbone 5 de la 
chaîne latérale : 


2 5 PÉÏSE Le È 7 X & 
A at fe  CIHONH.CH.NFL CHE 7 NEHOH.CHE.NH: NCHOHL.CIL.NEE 
+ ° CHE | | | CH: 
OH ” OH \ ON 
RCA ne A / 
OH OH OH OH 
Adrénaline. 3./4-Dioxyéphédrine, Noradrénaline, _3.4-Dioxynoréphédrine. 


Elles peuvent également être regardées comme issues de l’éphédrine dont 
elles se distinguent seulement par la substitution dans le noyau de deux 
oxhydryles phénoliques en position 3.4. 


‘ : /CHOH.CHNHCH (/ NCHOH.CHNH  ({ NCHOH.CH.NIE 
: | | | 
: CH | | à CH | 27 CL | | CH 
a (0H : “ 0H 
OH OH 
Éphédrine. °3.4-Dioxyéphédrine. Noréphédrine. 3.4-Dioxynoréphédrine. 


(1) O. Sonauwanx, Verhandl. d. d. pharmakol. Gesellsch., ex Arch. [.exp. Pathol. 

. Pharmakol., A5T, 1930, p.114. 

(2) MT. Motor. Contribulion à l'étude des iso-adrénalines. Sur la 5-méthylnor- 
adrénaline (Thèse doct. méd., Paris, 1920). 
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Les recherches que nous avons consacrées à l’étude de la 3.4-dioxyéphé- 
drine et de la 3.4-dioxynoréphédrine, bases qui ont été très aimablement 
mises à notre disposition par Schaumann lui-même, nous ont montré que : 

1% Comme celle de l’adrénaline et contrairement à celle de l'éphédrine 
qui présenté une courbe en plateau, la dioxyéphédrine et la a ue 
drine-dessinent une-courbe en cloche. ARE 

29 De:même que celle-de l’adrénaline et à l'inverse de celle de l’éphé- 
drine : ‘qui est diminuée par la cocaïne, l'hypertension produite par nos 
deux amines’est très nettement accrue par ce dernier alcaloïde. 

-3° Aïnsi que l'adrénaline et à l'inverse de l’éphédrine dont les fortes 
doses sont hypotensives, ces deux substances demeurent hyperténsives 
même quand onen injecte des quantités très élevées. a 

4° Semblablement à l’adrénaline et différemment de l'éphédrine qui aux 
doses moyennes n’exerce sur l'intestin ën situ que des effets inhibiteurs peu 
marqués: et très fugaces, nos deux dérivés manifestent sur ce organe une 
action inhibitrice forte et durable. Re 

“Nous pouvons donc conclure que l'introduction d un groupe: érinéthyle 
sur le ‘carbone 5 de l’adrénaline et de la noradrénaline ne modifie pas 
beaucoup l’action physiologique de ces substances, tandis que-la substi- 
tution dans:le noyau de l’éphédrine de deux oxhydriles phénoliques en 
position:3-4 transforme profondément l’action de cette substance. 


3 
AA 


ZOOLOGIE, -— Un nouveau cas de condensation embryogénique chez un 
.Nudibranche (Doridopsis limbata Cusier). NUE de M: Tonanc-Si, fai 
.ssentée par M. Caullery. 


PS Lar 
k 


Les œufs des Opisthobranches donnent généralement naissance à une 
larve véligère libre qui possède toujours une coquille operculée el un ee 
bilobé. Suivant les espèces, celte larve nage plus ou moins activement. 

En 1898, Pelseñcer (1) signala le premier cas de condensation embryoge 
nique chez les Opisthobranches. En suivant le développement d'un Nudi- 
branche, Cenia Cochsi (Alder et Hancock), ce savant observa que l'œuf 
donnait | naissance à un embryon. dépourvu de coquille et qui présentait-un 
velum rudimentaire, disparaissant lors de r éclosion, Récemment Risbec(° ) 


(1) PaLSENEER, La condensation embryogénique chez un Ardibrancke (Cenia 
Coëkst) (Miscell: biol.; Travaux Station zool. Wimereus: ; 1899: p. 213-020). 

(2) Rissec, Contribution a l'étude des Nubibranches nébcalédontens (Thèse; 1928, 
Paris, p. 29). 


à 
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a constaté un fait assez semblable dans le développementde l'ayssierea cale- 
donica, espèce de Nudibranche qu'il a découverte en Nouvelle-Calédonje, 
Ici l'embryon n’a pas de coquille et possède deux tubercules symétriques 
correspondant à un velum très rudimentaire, qui disparait ensuite, Dans 
ces deux cas, au moment de l’éclosion, il sort de l'œuf uñ individu de petite 
taille présentant presque tous les caractères de l'adulte. Chez unesespéce 
de Tectibranche, Pelia coronata (Quatrefages), observée-par Vayssière (!), 
en 1900, la condensation est beaucoup plus accentuée.Lembryon,:qui:se 
forme dans l’œuf, ne posséde ni chaque ni velum; à l’éélosion, l'individu 
issu de l'œuf ressemble à l'adulte et n’en diffère que par sa taille moindre. 

En examinant le développement de certaines espèces. d'Opisthobranches 
de la rade de Toulon, j'ai constaté un nouveau cas de condensation: embryo- 
génique chez Doridopsis limbata (Cuvier). 

Dortdopsis limbata est un Nudibranche de grande dl de 3 à 10°" de 
longueur, que l’on trouve rarement dans l'Océan, mais âssez fréquemment 
sur les côtes de la Méditerranée. Sa forme générale ressemble à celle des 
nat mais cette espèce ne possède ni mâchoire, ni radula: Au cours’ de 
dragages effectués au mois de mai 1928 dans la rade‘de Toulon, j'ai pu 
recueillir deux exemplaires de Horidopsis Umbata, qui; conservés en -aqua- 
- um avec des Ulves et des Zostères, ont pondu le 21 et le 28 mai: 
Leur ponte a la forme d’un ruban nidamentaire spiralé, présentant d’un 
tour de spire à un tour et demi. Ce ruban renferme de nombreux œufs de 
grande taille, riches en vitellus, atteignant o"",3 environ de diamètre. Ces 
œufs sont d’un beau jaune orangé; chacun est enfermé dans une coque ovi- 
_gère très épaisse. La segmentation de cet œuf appartient néttement'au type 
spiralé. Elle est totale et égale jusqu’au stade de 4 blastomères, mais, après 
ce stade, apparaissent les quartettes de micromères. Cette segmentation 
rappelle celle de l'œuf de Cenia Cocksi. À partir du stade de 20 blastomères, 
l'observation devient très difficile à faire sur les œufs in toto. Aù bout de 
6] jours, les macromères sont recouverts par de nombreux microméres. Au 

13 jour, la gastrula est formée, la fente correspondant au blastopore est 
très allongée; elle se formera d’arrière en avant en laissant au centre une 
pétite ouverture qui persiste pendant un certain temps. Au 17 * jour, ‘les 
cellules du velum commencent à se différencier et la aie” pédieuse 
_ apparaît. Presque en même temps, on observe sur la face dorsale un épais- 


(!) À. Vayssière, /Vote sur un nouveau cas de condensation émbryogénique thez 
le Pelta coronata, /ype de Tectibranche (Zool. Anz., 23, 1900 :p4 286); 
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sissement ectodermique, ébauche d'une invagination préconchylienne. La 
larve commence alors à se mouvoir dans la coque ovigère. 

À cause de l'abondance de vitellus, le développement est très lent, et je 
n'ai pu le suivre complètement sur les premiers œufs recueillis; mais une 
ponte récoltée le 10 juin m'a permis d'observer des stades plus avancés et 
même l'éclosion des œufs. Däns cette ponte, les larves tournaient lentement 
dans leurs coques ovigères; mais elles n'étaient pas toutes au même stade : 
les unes possédaient un pied pointu et peu développé, un velum bilobé à 
cils vibratiles très courts et, dans la région du velum, se trouvaient les 
deux yeux. La région dorsale était pourvue d’une coquille rudimentaire ne 
rappelant pas celle observée normalement chez les larves des Opistho- 
branches. A la veille de l’éclosion, la larve ne présente plus de coquille, son 
pied devient large et très développé, le manteau est granuleux ; quant au 
velum il est bilobé avec des cils à peine visibles. z 

Lorsque:la larve sort de la coque ovigère, elle est dépourvue de coquille 
operculée et ne nage pas; elle rampe au moyen de sa large sole pédieuse 
tout comme l’adulte, bien-qu'’elle soit pourvue d’un velum bilobé. 

Parmiles différents types de condensation embryogénique connus actuel- 
lement chez les Opisthobranches le cas présenté par Doridopsis imbata est 
le moins accentué et.se rapproche plus du développement normal. La larve 
enfermée dans la coque de l’œuf rappelle beaucoup les larves véligères 
libres mais sa coquille est rudimentaire; elle la perd à l’éclosion et donne 
une larve rampante, dont le velum à cils très courts disparaît rapidement. 
Puis viennent ensuite Cenia Cocksi et Vayssierea caledonica. à embryon 
dépourvu de coquille et à velum très rudimentaire et finalement Pelta coro- 
nata,.dont. l'embryon ne possède ni coquille ni velum. Dans ces trois 
espèces, il éclot de l’œuf des individus présentant les caractères de l'adulte. 


PHYSIQUE BIOLOGIQUE. — L'action des rayons X sur les cultures de tissu. 
in vitro. Note de MM. L. Dossanski, J.-J. TRiLLAT, P. Leconte DU 
Nour et An. Rocozinsxi, présentée par M. Roux. 


Nous avons démontré (") que les cultures de tissu in vitro subissent des 
altérations profondes sous l'influence des Rs X intenses et de longueur 
d’ onde relativement grande. C’est ainsi qu'une irradiation d'environ 


(É 1) Comptes rendus, 190, 1930, p. 


LS 
“1 
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5 minutes dans les conditions où nous avons opéré (anticathode en cuivre, 
28 kilovolts, 30 milliampères) provoque l'arrêt complet et immédiat du 
développement d’une culture de fibroblastes. 

Nous pouvons maintenant indiquer la valeur des doses appliquées dans 
nos expériences en unités r internationales. Les mesures ont été effectuées 
au moyen d'une chambre d’ionisation adaptée au rayonnement utilisé dont 
la description détaillée sera donnée dans un autre Recueil. 

L'intensité des rayons à une distance de 4°" du centre de l’anticathode a 
été trouvée égale à 1412 r. 

* La fraction du rayonnement qui passe à travers la feuille de mica der- 
rière laquelle est placée la culture étant en moyenne de 0,27, la culture 
reçoit, par seconde, 371 r (soit environ |. H. E. D. ('). 

La dose léthale (c’est-à-dire la dose produisant l'arrêt complet et immé- 
diat du développement de la culture) correspond ainsi à environ 120000 r. 

La forte absorption par la feuille de mica ayant Dour conséquence une 
importante émission secondaire nous a fait penser qu’une partie de l’action 
constatée pouvait être due à ce dernier phénomène. Or, les expériences 
a ae des cullures séparées de la feuille de mica par une couche de 
plasma de o"",5 d'épaisseur donnent sensiblement la même valeur pour la 
dose léthale. On peut donc conclure que, s’il existe une influence des élec- 
_ trons provenant de la feuille de mica, cette action est peu importante. 

. Nous tenons à faire remarquer que les résultats de nos expériences 
prouvent d’une manière concluante que l’idée d’une résistance exception- 
nelle des cellules cultivées zn vitro (?) n'a pas de base réelle. En effet la 
dose léthale pour les cultures de fibroblastes (120000 r est du même 
ordre de grandeur et souvent bien inférieure à celle obtenue par d’autres 
expérimentateurs pour les cultures des microorganismes de différentes 
espèces (*). Or c’est avec de telles cultures qu'il convient de comparer la 


() G. Grôveronn et D. Gasrrner, Strahlenther,, 24, 1927, p. 365. 
(2) À. Rorro, Strahlenther., 19, 1925, p. 745. — A. Kronrowskr, Strahlenther., 
21, 1926, p. 12. : 


(5) SÉADRADMO SAUT re ere RER CA ur 145500 R. . 
PricophyIQTRAUR OL nee pe ne mer aude 292000 KR. 
Anmbes,.au-déssus; de... 040 OR TEG Ier 2190000 R. 


 (Kiôvekorn et GArrTNER, Sérahlenther., 2h, 1927, p. 548.) 


Saccharomyces ellips OR FR A SEA _ {10000 R. 
(ii À, 50°/, de morts Red: ) 


.(Hozwecr et LacassaGne, C. R. Soc. Biol., 103, 1950, p- 766.) 


pAtaR 
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sensibilité des colomes cellulaires in vitro et non pas avec l’organisme 
entier: d’où elles sont issues et dont l’organisation np détermine un 
état de sensibilité parhowier. LR GR Oe ve 


BIOPHYSIQUE. = Surles pP? opr télés cles membranes p? otéocellulosiques. N late! : 
de MM. Léon VezLuz et Jean Lots aun , présentée par M. H. Vincent. 


La présence Aie de protides et de dérivés cellulosiques be des 
membranes par faite ‘ment homogè nes confère à ces dernières quelques pe 0° 
priélés spéciales qui traduisent l’association étroite des deux constituants. à 
Nous avons montré précédemment (?) que la continuité entre l'état phy- 
siCo- chimique de ces constituants, dans les solutions primitives et dans les 
membranes obtenues na et par évaporalion, permet de considérer 
les membranes protéocellulosiques comme de véritables solutions solides. 


“La structure de ces membranes artificielles mixtes dépend : du rapport 
protides Ù 
cellulose: 


membranes renfermant un pourcentage croissant de gélätine. : Jusqu'à’ 
5 pour 100 (*), les propriétés de la cellulose sont seules apparentés, VETS 
10 pour 100 effet Tyndall peut se manifester. En élevant le taux à 
75 pour 100, les propriétés mécaniques de la cellulose sont encore sen- 
sibles; mais dès 80 pour 100, les propriétés de la gélatine prédominent : les: 
membranes sont alors solubles en milieu alcalin. L'association de la céllu- 
lose .et du protide parait se borner, dans une certaine mesure, à un enrobe- 
ment mutuel de lun des constituants par l’autre. Si l’on prépare, comme 
nous l’avons fait, une sérié de membranes renfermant uñ même protide, en. 
concentration croissante, on note que les propriétés d'adsorption n'appa- 
raissent qu'à partir d’un certain pourcentage — 10 à 12 pour 100 pour la 
caséine. Toût se passe comme si, aux taux inférieurs, ve nie Sr 


: Pour le mettre en évidence, nous avons comparé nine elles des: 


entièrement masqué par la réliiloie: re GAIPREDINRUES LA 
Les membres protéocellulosiques possodente en _outré les” propiiétés | 
ps de’ chacun des tonstituanté. 21716" PAUSE SEL An 


: 1° Propriétés spécifiques de lu cèllulose. -= La cellulose a un rôle dent 
ms statique à elle ere Passociation cellulose- Fu änsoluble dans: 


ARS NS D EUDE A 44 HONTE Cr = EE | À ÉRÉÉRPNIRE NES TE p? PE DEA 


: 


(1) Séance du 20 janvier 1931. 
2) J. Loisezeur et L. Veriuz, Comptes ee 192, 1931, p- 48 el 15 
) 5 de gélatine pour:100 de matières fixes. LR PRA TE RON NET Qt PR 

._ i c ; : Fe 
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l’eau (!) et lui prête ses propriétés mécaniques typiques, notamment la 
solidité. Ces membranes protéocellulosiques se prêtent ainsi aux études 
expérimentales poursuivies jusqu'ici avec les membranes cellulosiques 
simples (dialyse, ultrafiltration, etc.). 

2 Propriétés spécifiques des de — La nature des protides incor- 
porés ——eten particulier leur composition en acides aminés — ES de 
prévoir, dans une”certaine mesure, les qualités de la membrane : c’est ainsi 
que l’affinité pour les matières colorantes est moins marquée pour la géla- 
tine que pour la caséine, plus riche en noyaux cycliques. | 

D'une facon générale, ces membranes se prêtent à certaines réactions de 
caro des protides : 

. La réaction xanthoprotéique apparait par simple ébullition dans 

+ de azotique dilué. 

b. Une membrane à 30 pour 100 de caséine, immergée dans une solution 
bouillante de sulfate de cuivre (5 pour os. puis lavée et plongée dans 
une ee de potasse (1 pour 100) se colore en rose mauve. 

On peut encoré réaliser, sur les membranes protéocellulosiques, la 
réaction d'A xenfeld, qui doit être d’ailleurs considérée comme une réaction 
d’adsorption plutôt que comme une réaction spécifique des protides (?). 

Le protide associé à la cellulose peut adsorber certains ions métalliques 
et leur conférer la forme colloïdale. En utilisant des sels réductibles, on 
provoque la formation d'un colloïde ri au sein méme de la mem- 
brane. | 

C'est le cas du chlorure d’or ou du nitrate d' argent : soumis, après 
adsorption sur la membrane, à une réduction par voies chimique Phtiat) 
ou physique (radon) : les membranes prennent alors les teintes caracté- 
ristiques — bleu ou jaune brun — du métal sous sa forme micellaire. En 
opérant avec une membrane à 35 pour 100 de caséine, l’adsorption du chlo- 
rure d’or est importante et, après réduction, la Re est brun rou- 
geûtre par réflexion, bleu profond par transnussion, couleurs qui caracté- 
risent l’or colloïdal. 

Îl importe d’insister sur le caractère parfaitement homogène des,colora- 
tions réalisées, sur les membranes, par la réduction des sels d’or : iltraduit 
en effet la régularité de l’adsorption, c’est-à-dire la. parfaite homogénéité 
de la répartition des constituants. Par ailleurs, en opérant cette réduction 


(1) Mème à l'ébullition. DRE Me. ME 
(CL. Huaouxexo et J. LoiseLEUR, Bull. Fi Chim. Biol., 8, 1926, p. 534. 
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sur des membranes où la concentration en protide croît régulièrement, on 
observe que l'intensité de la coloration ('}) croît parallèlement. 

Dans un même ordre d'idées, nous avons pu fixer, sur les membranes 
protéocellulosiques, diverses matières colorantes For qu'une membrane 
celluiosique simple n’adsorbe pas. On doit enfin signaler qu'on modifie 
quelques-unes des propriétés envisagées ci-dessus (solidité, plasticité, per- 
méabilité, adsorption), quand on ee des membranes à constituants 
multiples (protides, lécithines, stérols, glycogène, etc.) (?). 

En résumé, dans les membranes protéocellulosiques, chaque constituant 
apporte ses caractères particuliers. La cellulose, par son insolubilité dans 
l’eau et ses qualités mécaniques, joue un rôle essentiellement statique. Les 
protides, au contraire, confèrent quelques propriétés actives qui nous per- 
mettent, dans une certaine mesure, de rapprocher ces membranes arti- . 
ficielles des membranes naturelles. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Une nouvelle fonction de l'estomac. Rôle de cet 
organe dans le métabolisme de l'urée. Note (*) de MM. R. VLapesco, 
D. Simcr et M. Popesco, présentée par M. Gabriel Bertrand. 


Quoique J. M. Luck et T. N. Seth (") aient démontré l'existence d’une 
uréase dans la muqueuse gastrique de divers animaux, le véritable rôle de 
l'estomac dans le métaboïisme de l’urée à été méconnu jusqu’à présent. 
En effet Bliss (*) a soutenu que l’ammoniac est fabriqué non seulement 
dans le rein, ainsi que l’avaient affirmé S. Benedict et T. Nash depuis 
1921, mais aussi dans d’autres organes. 

Il a soutenu ensuite que, dans les néphrites et dans les états urémiques 
expérimentaux, le sang ne s'enrichit pas en ammoniac, parce que ce 


(1) Soit l'intensité du pouvoir adsorbant. 

(?) On doit à M. Fourneau les premières recherches sur les associations celluloses- 
ne 

(*) Séance du 26 janvier 1937. - 

(‘) Ammonia production by animal tissues in vitro. The use. o7 mixed. tissue 
extracts (Biochem. Journ., 18, 1924, p. 814); The demonstration of urease in the 
animal body (Biochem. Journ., 18, 1924, p. 1227); The physiology of gastric urease 
(Biochem. Journ., 19, 1925, p. 355). | É 

(5) The site of ammonia formation and the prominent role of vomiting in 
ammonia elimination (Journ. of biol. Chem., 67, 19°6, p. 109). 


Il 
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èe 


corps est éliminé par les vomissements. Benedict et Nash (') ont infirmé 
les conclusions de Bliss en ce qui concerne le rôle des autres organes, en 
dehors du rein, dans la formation de l’ammoniac. Quant à l’ammoniac 
des vomissements, ils pensent que ce corps provient des fermentations bac- 
tériennes et de l'hydrolyse des substances protéiques dans l'intestin et que, 
de là, il arrive dans l’estomac par les mouvements antipéristaltiques. 
Nos recherches antérieures (?) nous ont conduit à étudier à notre tour le 
rôle de l'estomac dans le métabolisme de l’urée. 
Nous avons institué pour cela des expériences dont nous donnons seule- 
ment deux exemples : 
In vivo. — Chienne, poids 14%, anesthésie avec 250 
injecté dans la veine saphène. 
_ Pendant l’anesthésie, on lui a injecté dans les muscles de la cuisse 2": 
d’histamine pour exciter la sécrétion gastrique. - 
Après une première récolte de suc gastrique, on lui à introduit dans la 
veine jugulaire environ 15° d’urée (60°* d’une solution à 25 pour 100). 
‘On a poursuivi ce corps dans le sang qui irrigue l'estomac et dans le 
contehu gastrique. | 
Le dosage de l’urée a été fait toujours par la méthode de Fosse et celui 
de l’ammoniac par la méthode de Yovanovitch. et 
Nous avons trouvé : 


cm$ 


de chloralose 


: Teneur en urée (en gramme pour 1000) 
\ MR ee —— 
Avant l'injection. 45 minutes après. go minutes après. 


Dans le sang artériel.(carotide). ...... 104,258 HASOD ES 05,848 
Dansle sang veineux (veines gastriques)... 0#,331 14,156 08,810 
Volume Teneur 
; de en azote Teneur: 
Dans le suc récolté. ; suc récolté. ammoniacal., - en urée. 
ï SA fe ; nu : x RCE RUES 
Avant BeetOndUrER. AE 0e ON 200 3.64 nulle 
: 45-minutes'aprés l'injection. d’urée: ...........%. 32,5 5,44 nulle 
{Saninutes suivantes... 00 Ri ne Re. 23 9,84 nulle 
In vitro. — Nous avons laissé à l’étuve des solutions d’urée en contact 
e 4 


(1) The site of ammonia formation and the role of vomiling in ammonia elëmi- 
nation (Journ. of biol. Chem., 69, 1926, p. 38r). 

- (2) Recherches sur Purée el l’'ammoniac des liquides gastriques à l'élat normal, 
et sur l'élimination de l'urée par l'estomac (C. R. Soc. Biol. 101, 1929, p: 199); 
Recherches sur l’'urée et l'ammoniac de liquides gastriques à l'état pathologique 
(C. R. Soc. Biol., 101, 1929, p: 202). 


, 
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avec la muqueuse stomacale de chien préalablement lavée avec du sérum 
physiologique. : 


; 


Solution d'ürée » 


(environ 3 0/55) + muqueuse. Solution d'urée seule. 
© z A 
AZzotC = Azote 
Uréé ‘/5: _ammon. 0). Urée {= ammion: °f 
LES APR NE LR RAT RERO LA LU Pere AC 

MDPeS L'HeURS 07 re 0192 0,060 0,900 , traces 
Après 8 heures. ......... “Este 0,083 CR UE 0,300 traces 
Après 90 heures. ...... PR traces : ©, 190. 6,300 traces 


Nous avons toujours constaté la transformation de l’urée en ammoniac. 

L’hydratation de l’urée n'est pas empéchée par la présence du chloro- 
forme. Elle est donc due à l’action d’un ferment soluble. 

Notons que la muqueuse intestinale est dépour vue de cette propriété. 

Les conclusions de nos recherches sont les suivantes : 

° A l'état normal, l'estomac enlève du sang une partie de son urée ct Fe 

de erse dans son contenu, après l'avoir transformée en ammoniac. 

2° Dans les ra rénales cette transformation devient 5-10 fois 
plus intense. | 


MÉDECINE EXPÉRIMENTALE. — Sur la présence d'un virus pathogène pour le 
singe dans certains bubons vénériens de l'homme. Note de MM. C. Leva- 
pitt, P. Ravaur, P. Lépine et M'° R. Scuæn, présentée par M. Roux. 


._ S. Hellerstrôom et E. Wassèn (!) ont montré récemment que l’inoculation 
intracérébrale de suc ganglionnaire provenant de cas étiquetés par eux 
lymphogranulomatose ile (maladie de Nicolas; Favre et Durand) 
provoque, chez le Macacus cynomolgus, une méningo-encéphalite souvent 
mortelle et transmissible en série. Nous avons entrepris, en collaboration 
avec M. A. Vaisman, des recherches Ho dont nous His les 
résultats M ne HÉRET 
Expériences. — Une émulsion préparée avec des ganglions inguinaux 
suppurés, ayant les caractères de bubons vénériens, a été inoculée par voie 
intracérébrale à des Macacus cynomolgus et à des Macacus inuus. Certains 
animaux sont morts le 8°, le 26° et le 35° jour; d’autres ont été sacrifiés le 
32° et le 67° jour. Les premiers présentaient des phénomènes d'irritation 


(1) Hercersrrôm et Wassëx, PI Congres nn dé Der TOO OURES ‘el de 
Syphiligraphie, Copenhague, 5-0 août 1930: - SE Le CU LE 


vantes : à 


L 
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méningée et de paralysie, les seconds étaient en apparence bien portants. 
Chez les uns comme chez les autres, nous avons constaté les altérations 
suivantes : 

Au niveau- de la pie-mère, dans les cas à évolution aiguë, la méningite 
est constituée par des nr polynueléaires en état -de cariolyse. Dans 
les cas chroniques, on observe une véritable néoformation de tissu lym- 
phoïde à disposition nettement périvasculaire, avec, .çà et là, de petits 
foyers de nécrose. Les lésions d’encéphalite sont discrètes. Quelles que 
soient les méthodes ee (imprégnation argentique, Giemsa, etc. ), 
aucun microorganisme n'a pu être mis en évidence sur coupes. D’ atfléure. 


L érisemencement du cerveau, des organes et _- sang sur les milieux habt- 


tuels est resté stérile. 

Passages. — Les altérations di ci-dessus sont provoquées par un 
virus vivant, ainsi qu'il résulte de l’inoculation en série. Dans un cas. 
(ham….), Rte se ont pu être effectués et semblent pouvoir être 
continués. | 
‘Maladie inapparente. — Certains singes inoculés soit avec du matériel 
humain, soit avec du virus de passage, ont été sacrifiés alors qu'ils ne 
présentaient aucun symptôme morbide. Leur névraxe offrait cependant des 
altérations intenses. La maladie expérimentale peut donc revêtir l'aspect 


d'u une infection cliniquement inaparenle. 


Origine du, matériel humain ayant servé à l inoculation. — re souches 
de virus sont actuellement à l'étude; elles proviennent des maladies sui- 
HÉ RE (5s : Fe : 

EN Re ... : Pubons suppurés des aines, sans porte d'entrée visible, mais le grat- 
tage de la région vulvaire et lintradermoréaction pratiquée sur la:malade mème, ayec 
les produits de ce grattage, à provoqué une lésion du type chancrelleux | présence du 


bacille de Ducrey (!)], — N°2: Grim...: maladie de Nicolas, Favre et Durand. 
N° 3. Clos “lymphogranulomatose inguinale. si N° k. Roust... : même diagnostic. 


ea A 


Par aiebes nous avons inoculé dut pus d adénite hanadiehee (3 ds) à 
des. Macaous eynomolgus par la mème voie intracérébrale. Les animaux, 


sacrifiés 20 et 4/ jours. après Pinoculation, se sont montrés. Inélemarrese de 


lésions ons AE Soin Pe ve 5 
. Coxcruüsions. — Les ganglions inguinaux de certains D RER atteints d' adé- 
nité (bubons vénériens), renferment un virus jusqu'à présent invisible, et 


(1) P. Ravxur, Rageau et Dibier lesse, Bull. de la Soc. franc. de Dermatologie et 
‘de: ps 37, VIN, 1gs0, pi Lr38 Gi ce 
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pathogène pour le Macacus cynomolgus et le Macacus inuus. Adnunistré par 
voie intracérébrale, ce virus provoque, chez le singe, soit une méringo-encé- 
phalite mortelle orshésble en série, Soit une maladie i inapparente.… 


A 1540", l'Académie se forme en Comité secret. SR r LNG SE DR 


COMITÉ SECRET. 


La Commission chargée de dresser une liste de candidats à la place 
d'Académicien libre vacante par le décès de M. Achille Le Bel présente, par 
l'organe de M. le Président de l'Académie, la liste suivante: , 


En première Mahler Re M. Louis Make. 
. En seconde ligne, ex æquo par. ordre | MM. Jacques CAvALIER, 
alphabétique ee een ur Fu du ARMAND DE GRAMONT.. 


Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 160. ; 
ARE 


ERRATA. ue 


(Sans du 19 janvier 1931.) 


Note de M. André Blondel, DEP ARANEMONE du système. actuel d'unités 
électromagnétiques : ; ee 


Page 125, ligne 5, au lieu de égale en fait, lire, proportionnelle; ligne 6; au lieu 


Tout Ë _. 
de 15:57, ire =; ligne pau lien de ro”, 4lire 16,0: 
AT 


Page 16, ligne 14, au lieu de kilo- -ampère, lire et de le. système. kilo- -ampère; 
ligne 9 en remontant, au lieu de système O. E.S., lire système Q. ES. : 

Page 127, ligne 11 en remontant, au lieu de néovalt, lire néovolt; ligne 8 en 
remontant, au lieu de kilateohm, lire kilabohm. 


